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À £\ORSQU'ON annonça, il y a longtemps déjà, disait 
(œ M. Stainier lors du Congrès de 1888, qu’on 
res allait établir, à Charleroi même, une Société 
Fe archéologique, on accueillit la nouvelle avec 
{ des sourires ironiques. 

Une Société archéologique à Charleroi, disait-on, 
quel rêve et quel étrange projet ! 

Il semblait que dans un pays aussi industriel, le passé 
n’eût rien à offrir à son activité. C'était l’avenir qui 
préoccupait et qui attirait. 

Et cependant, confiante malgré tout en dépit des 
sarcasmes et des lazzis de toute espèce, sous la prési- 
dence de M. Harou, ancien sénateur, la Société de Char- 
leroi, dès 1863, commençait ses travaux. 

Débutant bien modestement avec à peine 28 adhérents, 
elle grandit rapidement et ne cessa de prospérer, puis- 
qu’elle compte actuellement 156 membres effectifs, 8 
membres d'honneur et 15 membres correspondants. 

Pouvait-il, au reste, en être autrement ? 

De tout temps, l’homme a cherché à connaître, les 
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mœurs, les usages et partant la manière de vivre de ses 
ancêtres. Au surplus, au point de vue des richesses 
archéologiques et folkloriques, peu de régions furent 
aussi privilégiées que l’arrondissement et toute la pro- 
vince de Hainaut. 


Cette province renferme en effet de nombreux vestiges 
de l’existence et de l’industrie de nos ancêtres de l’âge 
de la pierre, de l’âge du bronze et de celui du fer, et 
cette circonstance favorable était de nature à encou- 
rager les premiers chercheurs que la Société eut l’hon- 
neur de compter parmi ses membres. 


En 1872, succédant à M. Harou, M. Van der Elst fut 
élu président de la Société. Sous l’active impulsion de 
cet archéologue distingué, le Musée et la Bibliothèque 
ne tardèrent pas à prendre un grand développement. 


Déjà trois volumes de documents et rapports avaient 
vu le jour et un remarquable fascicule avait été publié 
par le président sur les voies romaines de l’ancienne 
Belgique. 

Le siège de la Société se trouvait alors à l’hôtel de 
ville. Quelque temps après, il était transféré dans les 
anciennes casernes de la ville et ce ne fut qu’en 1879 
que le local actuel, boulevard Jacques Bertrand, fut 
construit et aménagé. 


Malgré tous ces changements, on pourrait dire ces 
déboires, l’activité de la Société ne s'était pas ralentie. 
Ce fut surtout sous l’énergique impulsion de Désiré Van 
Bastelaer, son troisième président, qu’elle atteignit son 
apogée. 
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.Van Bastelaer avait fait du Musée son œuvre per- 
sonnelle et il avait à cœur de la mener au succès. 

Successivement furent entreprises les intéressantes 
recherches qui amenèrent la découverte des premières 
pierres de la forteresse de Charleroi, les remarquables 
fouilles belgo-romaines et franques de Strée, Montigny- 
sur-Sambre, Gougnies, Sart-la-Buissière, Saint-Remy, 
Gosselies, La Buissière, Montigny-Saint-Christophe, 
Courceiles, Acoz, Forges, Marcinelle, Obaix, Hantes- 
Wihéries et tant d’autres, dont les objets forment la plus 
grande partie des collections du Musée. 

Indépendamment de ces recherches, il livrait à l’im- 
pression un nombre considérable de publications archéo- 
logiques, et notamment un travail complet sur les grès 
cérames de l’ancienne Belgique. 

Avec MM. t'Serstevens-Troye et Joseph Kaisin, suc- 
cessivement présidents pendant la période de 1891 à 
1910, les fouilles continuèrent mais s’orientèrent surtout 
vers les découvertes d'objets de l’âge de la pierre. Une 
des dernières, celle des grottes de Presles, a fourni à 
ce sujet, au Musée, quantité de pièces de la plus haute 
valeur documentaire. | 

La présidence du cercle est, pour le moment, dévolue 
à M. E. Houtart de Monceau. 

De 1863 à 1909, la société a publié 31 volumes de 
documents et rapports et échangé ses publications avec 
73 sociétés savantes du pays et de l’étranger, se décom- 
posant comme suit : 39 belges, 14 françaises, 3 alleman- 
des, 2 italiennes, 2 espagnoles, 1 suisse, 1 danoise, 2 sué- 
doises, 1 norwégienne et 8 américaines. | 
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Ces publications forment le fond principal de la biblio- 
thèque,qui comporte à l’heure actuelle plus de 6000 livres 
et brochures. 


Un mot s’impose concernant les volumes de la société : 
outre les rapports sur les diverses fouilles effectuées, 
elle a publié des notes ou des monographies sur près de 
150 communes du Hainaut, des notices sur les ordres 
religieux de la vallée de la Sambre, de nombreuses bio- 
_graphies de personnages de la région, des travaux relatifs 
aux armoiries de diverses communes, des renseignements 
généalogiques sur la plupart des grandes familles carolo- 
régiennes et a commencé une épigraphie de l’arrondis- 
sement. 

Au point de vue industriel, il est impossible de ne 
pas citer les travaux ci-après : aperçu sur l’âge de 
l’industrie verrière dans les environs, notice sur les car- 
reaux émaillés du moyen-âge, la charte des minières de 
Morialmé (1384) et origines de la métallurgie au pays 
d’Entre-Sambre-et-Meuse. | 

On ne peut non plus passer sous silence Îles remar- 
quables études de MM. Vander Elst et Van Bastelaer sur 
l'occupation romaine de la région et le travail intéressant 
que feu Joseph Kaisin a consacré à la célèbre bataille 
de Presles. 

En 1888, la société organisait à Charleroi, le IV® con- 
grès de la fédération d’histoire et d'archéologie de Belgi- 
que. 

Les adhésions ne se firent pas attendre et leur nombre, 
en même temps que leur importance, dépassèrent bientôt 
les plus belles espérances. 
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En effet, 53 académies, universités et sociétés d’histoire 
et d'archéologie envoyèrent leur adhésion et près de 600 
adhérents de Belgique, de France, de Hollande, du Grand- 
Duché de Luxembourg, de Prusse, de Mecklembourg, 
d'Autriche et de Suède appôrtèrent le concours de leur 
science pour l’élucidation des questions soumises au 
Congrès. 

Dix-sept mémoires furent présentés à l’examen. Ces 
différentes publications firent l’objet d’un volume spécial 
comprenant 520 pages. 


Les collections de la société ont été classées aussi chro- 
nologiquement que le permettait la disposition du local. 

Dès l'entrée, au centre du Musée, on rencontre les col- 
lections minéralogiques et paléontologiques ; les fossiles 
du terrain houiller (Bassin de Charleroi, collections A. 
Bertiaux) leur font suite, et, se succédant les fossiles .et 
les roches des terrains plus récents, pour arriver aux osse- 
ments des mammifères antérieurs à l’homme. 


Dans une série de 24 vitrines consacrées à l’archéologie 
préhistorique, le visiteur peut admirer les objets utilisés 
par l’homme aux diverses époques de l’âge de la pierre. 

De grandes armoires vitrées y faisant suite l’amè- 
nent aux temps de l’âge du bronze et aux époques belgo- 
romaine et franque. 

Quatre grandes vitrines ont été réservées aux poteries 
de Bouffioulx, Châtelet et Pont-de-Loup du XVI° au 
XVIIT: siècle et une autre à la dinanderie et la ferron- 
nerie ancienne. 

Parmi les antiquités non découvertes dans la région et 
se trouvant au Musée, il est indispensable de signaler 
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deux tombes Pélasgiques (1600 ans avant J. C.) et leur 
mobilier, trouvées dans l’île d’Antiparos et généreusement 
offertes à la société par feu M. Valère Mabille. 


L’énumération de tous les objets des époques belgo- 
romaine et franque mènerait trop loin. Il est cependant 
nécessaire de citer comme pièces hors pair : 

Le produit des fouilles franques de Hantes-Wihéries ; 

Les bijoux du cimetière belgo-romain de Strée ; 

Les colonnes de la villa du Perwez à Thuillies, dont 
l’une, complète, mesure 2 m. 90. 

Le grand dolium de Monceau-sur-Sambre ; 

L’urne cinéraire en albâtre de Fontaine-Valmont et 
surtout le bracelet en jais avec fermoir en or du IV 
siècle, trouvé à Presles, que les plus importants musées 
de Belgique et de l'étranger pourraient, à bon droit,envier 
à Charleroi. Le médailler romain est également assez 
complet. 


Dans un but louable d’enseignement, de grands 
tableaux synthétiques apposés au mur exposent toutes 
les caractéristiques des différentes époques : formations 
géologiques, âge de la pierre, âge du bronze, période 
belgo-romaine et période franque. 

Ces tableaux, rédigés pour la plus grande partie par 
M. Adrien Oger, conservateur du musée de Namur, sont 
inspirés des dernières théories de Rutot, Montélius et 
Bequet. 

Trois grands panneaux décoratifs dus au talent d’un 
jeune artiste de la région, M. Robert Davaux, évoquent 
d’une façontrès artistique l’âge de la pierre et les périodes 
belgo-romaine et franque. 
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Le musée d’archéologie, constituant pendant l’'Expo- 
sition de Charleroi la classe [ du groupe des Beaux-Arts, 
de nombreuses collections étrangères lui ont été géné- 
reusement prêtées à cette occasion. 


Parmi celles-ci, il faut citer les séries de silex éolithi- 
ques et paléolithiques du Hainaut (mesvinien, strépyien, 
chelléen et acheuléen), ainsi que les moulages des ivoires 
et bois de renne sculptés desniveaux aurignaciens et mag- 
daléniens du centre et du midi de la France, offerts par 
M. Louis Exsteens. 


Puis, du Musée Royal d'histoire naturelle, et des 
Musées du Cinquantenaire, les photographies des crânes 
quaternaires de l'Europe et des monuments mégalithiques 
de Belgique, ainsi qu’une collection de 24 moulages 
d'armes et de bijoux des âges du bronze et du fer. 


Ensuite de M. Léopold Bernard, ingénieur à Mesvin- 
Ciply, deux squelettes complets de l’époque franque, 
un homme et une femme avec les armes et les bijoux, 
plus une série de bijoux de la même époque. 


Le Musée d'archéologie de Namur a bien voulu céder 
à la classe 3 grands plans de villas plus un plan en relief 
de Jemelle représentant les ruines de la forteresse et de 
ja villa de Valentinien [*. 


M. F. Castin expose également une collection de 1426 
silex taillés, pointes, grattoirs, couteaux, haches polies, 
perçoirs, poinçons, pics, polissoirs et nucléi provenant des 
fouilles de Saint-Servais, Spy, Marche-les-Dames, Spien- 
nes et Mont Panisel. 


Le Musée de Mons a envoyé deux statuettes (le dieu 
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Panthée) trouvée à Aubechies et une autre provenant de 
Chimay. | 

M. Louis Stroobant de Merxplas, 5 petites cruches 
romaines trouvées à Bavay. 

Le clou de ces participations étrangères est incontes- 
tablement une pariie des collections de M. Warocqué. 

Une vitrine complète leur a été réservée. Elic renferme 
les pièces les plus intéressantes des fouilles belgo- 
romaines de Haine-Saint-Paul, Jolimont, Chapelle-lez- 
Herlaimont et Gouy-lez-Piéton, et principalcment une 
poignée de porte en bronze décorée d’un sujet mytnolo- 
gique se rapportant au culte phrygien de Cybèle et 
d’Attis, plus la presque totalité des découvertes franques 
de Trivières, notamment des fibules ou agraîffes de man- 
teau en argent doré, un seau avec garniture en bronze, 
des épées, un angon et surtout le moulage d’un casque 
dont il ne doit pas exister d’autre exemplaire en Belgique. 


Le Cinquantenaire a bien voulu également participer à 
la décoration du Musée de Charleroi par l’envoi des 
moulages de deux admirables vases romains, de bustes, 
d'un lampadaire de toute beauté et d’une statue de Cérès. 


Comme on le voit, par cette description sommaire, 
la Société archéologique et paléontologique de Char- 
leroi n’a jamais rien négligé et n’a reculé devant 
aucun sacrifice pour enrichir les collections de son 
Musée et pour améliorer les divers services qui s’ou- 
vraient à son activité. 

Poursuivant son œuvre de progrès, elle a chargé, 
à l’occasion de l’Exposition de Charleroi, quatre de 
ses membres de donner une série de conférences ayant 
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avant tout pour but de vulgariser la science archéo- 
logique ainsi que les principales connaissances géo:o- 
giques et paléontologiques qui en sont pour ainsi dire 
inséparables. 

Les syllabus de ces conférences, qui sont publiés ci- 
après, permettront à ceux qui le désirent de s'initier 
assez aisément à l’étude des grands faits de la géolo- 
gie de notre globe terrestre et de la préhistoire. 

C’est pourquoi la Société a cru faire œuvre utile en 
réunissant ces syllabus et en les présentant au public 
dans ce modeste recueil. 
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Nous allons essayer de présenter, aussi fidèlement que 


possible, une esquisse géologique et paléontologique du 
globe terrestre, dans les modestes limites indiquées dans 
la préface de cette publication, dont la portée est avant 
tout vulgarisatrice. 


Il est assez malaisé de résumer en quelques lignes un 
sujet aussi vaste, même en se contentant de ne toucher 
que les grands faits géologiques et paléontologiques de 
l'histoire de la Terre. 


Sous ce rapport, notre tentative est téméraire et nous 
ne pouvons nous empêcher de nous excuser d’avance des 
lacunes inévitables qui émailleront notre exposé nécès- 
sairement sommaire. 
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De l’Origine de la Terre 


Plusieurs théories ont été émises pour expliquer l’ori- 
gine du globe terrestre. 

Celle qui s'accorde le mieux avec tous les faits 
observés est la «théorie nébulaire», connue plus com- 
munément sous le nom de théorie de Laplace (1). 

S1 l’on envisage l'univers dans son ensemble, on y 
constate l'existence : 

10 De nébuleuses à éléments plus ou moins concentrés 
(11 y en a plusieurs milliers), animées de mouvements ; 

20 De soleils «ou d'étoiles», de couleurs et d’intensités 
lumineuses différentes également en mouvement dans 
l’espace ; 

3° De planètes comme La Terre, Vénus, Mars, etc…., 
évoluant autour de notre soleil dans un méme sens, en 
décrivant, dans l’espace, d'immenses trajectoires ellip- 
tiques dont les plans sont sensiblement parallèles entre 
EUX ; 

4° De satellites décrivant également dans le même sens 
(sens direct) autour de leurs planètes respectives des 
trajectoires elliptiques légèrement excentrées et presque 
parallèles aux précédentes. 


Ajoutons que les recherches astronomiques démon- 
trent, en outre, que le soleil, les planètes et les satel- 
lites tournent sur eux-mêmes, également dans le «sens 
direct» et que leurs axes de rotation sont sensiblement 


(1) Laplace, Pierre-Simon, géomètre, astronome et physicien, né à Beaumont- 
en-Auge, le 5 mars 1749 et mort en 1827. 
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perpendiculaires aux plans de leurs orbites FESpÈCUS, 
c'est-à-dire presque parallèles entre eux. 

Lorsque les astronomes ont abordé le grand problème 
de l’origine de l'univers, 1ls ont dû rechercher la loi, 
découvrir la synthèse qui explique à.la fois la formation, 
l’état actuel, les mouvements et l’évolution de ces masses 
énormes (nébuleuses, soleil, étoiles, planètes et satellites) 
évoluant dans l’espace. 

Après de nombreuses études et recherches, ils sont 
arrivés à la conception de la théorie nébulaire. 

Les premiers germes de cette théorie se retrouvent 
dans les « Principes de Philosophie » de Descartes (1), 
ainsi que dans l'ouvrage « Protogœa » de Leibnitz (2), 
deux savants dont les travaux illustrent la fin du dix- 
septième siècle et le commencement du dix-huitième. 

Pour la première fois, en 1755, la théorie nébulaire a 
été exposée par le célèbre mathématicien allemand, Em- 
manuel Kant (3), dans une étude intitulée l’ « Histoire 
du Ciel ». 

Mais c'est le savant français Laplace qui, en se basant 
sur les belles découvertes astronomiques de William 
Herschel (4), a développé et complété magistralement 
cette théorie; c’est lui qui en a donné une démonstration 
réellement saisissante de clarté et de logique et satisfai- 


(1) DESCARTES, philosophe-mathématicien, né à La Haye (Indre et Loire) en 1596 
et mort en 1650, 

(2) LEIBNITz Godefroid-Guillaume, phslosophe-mathématicien, né à Leipzig en 
1646 et mort en 1716. 

(3) KANT Emmanuel, philosophe-mathématicien, né à Koeningsberg en 1724 et 
mort en 1804. 

(4) WiLLiAM Herschel, as/ronome, né à Hanovre en 1738 et mort en 1822. 
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sant, peut-on dire, en tous points, l’esprit de l’homme de 
science. 

Voici comment nous pouvons résumer cette théorie : 

À l’origine, l’espace était rempli d'éléments cosmiques 
en mouvement. La matière cosmique plus ou moins 
diluée finit par se réunir autour de certains centres pour 
constituer des masses distinctes animées d’un mouvement 
de rotation rapide. Ces masses gazeuses, «les nébuleuses 
primitives », étaient à très haute température, comme 
c’est le cas pour les nébuleuses actuelles. La température 
augmenta au fur et à mesure de la concentration des 
éléments cosmiques, phénomène qui donnait lieu à une 
transformation d’une partie de la force vive de ceux-ci 
en chaleur. | 

En même temps que les nébuleuses se condensaient, 
elles créaient autour d’elles une raréfaction des éléments, 
une détente accompagnée de refroidissement. Dans les 
espaces intercalaires (interplanétaires, dirons-nous plus 
tard), la température fut donc de plus en plus basse. 

Il est à noter que la concentration progressive des 
éléments constitutifs des nébuleuses, en diminuant les 
volumes de celles-c1, avait pour effet d'augmenter leur 
vitesse de rotation, en vertu du principe des aires. 


_ La première forme d'équilibre des masses nébuleuses 
a été le sphéroïde. Puis, au fur et à mesure que s’accrut la 
vitesse de rotation, le sphéroïde alla s’applatissant de 
plus en plus autour de l’axe de rotation pour passer à la 
forme d° disque. 

En vertu de la force centrifuge développée par la vitesse 
croissante de rotation, les éléments constitutifs des 
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anciennes nébuleuses étaient sollicités à se disperser dans 
l’espace, suivant des trajectoires dirigées dans le prolon- 
gement des rayons. L'effet de la force centrifuge était 
maximum pour les éléments les plus éloignés du centre 
de rotation, conformément aux lois de la mécanique. 

On comprend donc comment 1l a pu se faire qu’à un 
moment donné, la partie périphérique d’une nébuleuse 
s’en soit tout à coup détachée, pour être lancée dans 
l’espace sous la forme d’anneau. 

Les anneaux de l’espèce, à raison de l’impulsion reçue 
par le mouvement de la nébuleuse mère, se mirent à 
tourner dans l’espace dans le même sens que celle-ci. 


La plupart de ces anneaux se sont brisés et leurs frag- 
ments se sont aussitôt réunis en une forme d'équilibre, 
le sphéroïde. 

Ces « sphéroïdes », pour les mêmes raisons que précé- 
demment, se mirent à tourner dans le « même sens » que 
la nébuleuse mère, en décrivant autour de celle-ci des 
trajectoires élliptiques (orbites) dont les plans étaient 
sensiblement parallèles. Telle est, d’après Laplace, l’or1- 
gine nébuleuse des planètes telles que la Terre, Mars, 
Vénus, etc.,évoluant actuellement autour du soleil. L’une 
d’elle, Saturne a même conservé son anneau. 


À leur tour, les masses nébuleuses qui devaient deve- 
nir les planètes actuelles, ont donné lieu au lance- 
ment d’anneaux secondaires dont les fragments sont 
devenus leur satellites, évoluant aussi autour d'elles 
dans le « même sens » (sens direct). 

L'on arrive ainsi à concevoir aisément l'explication 
des mouvements actuels de rotation et de translation des 
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planètes et de leurs satellites autour du soleil (noyau 
restant de lanébuleuse primitive),appelé pour cette raison 
« centre du monde planétaire ». 

D'après cela, le système solaire constitue donc un 
groupement provenant d’une nébuleuse commune dont 
le soleil est l’élément central, c’est-à-dire le noyau. 


Chaque étoile qui brille au firmament doit être égale- 
ment regardée comme un «soleil», car ces astres ne nous 
paraissent si petits qu’à cause de leur grand éloignement. 
Chacune d'elles peut donc être considérée aussi comme 
le centre d’un système dont nous ne connaissons pas 
encore les éléments planétaires. 

D'ailleurs, notre soleil n’est qu’une étoile faisant partie 
du système stellaire de la vore lactée. Or, dans le ciel, 1l 
existe d’autres voies lactées sous forme de nébuleuses 
résolubles. 

On arrive ainsi à cette conclusion que les systèmes 
stellaires ou solaires doivent avoir une origine commune: 
de la matière cosmique condensée en nébuleuses primi- 
tives. 

Le refroidissement progressif explique l’évolution pro- 
gressive des nébuleuses primitives, qui passèrent succes- 
sivement à l’état d'étoiles blanches ou bleues, puis 
d'étoiles jaunes, comme c’est le cas pour le soleil actuel, 
et enfin à l’état d'étoiles rouges orangées. En se refroi- 
dissant de plus en plus, certaines masses s’assombrirent 
et finirent par s’éteindre, pour passer à l’éfat planétaire. 


Au cours de cette longue évolution, les éléments cos- 
miques se combinèrent entre eux pour former, grâce à 
Ja haute température, des vapeurs de corps simples qui 


_— 
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se condensèrent, au fur et à mesure du refroidissement, 
en une masse ignée sur laquelle se forma peu à peu la 
première croûte solide des planètes, telles que la Terre, 
croûte qui alla en s’épaississant de plus en plus, pour 
finir par atteindre son épaisseur actuelle. 


En résumé, les stades principaux de transformation de 
la matière cosmique primitive sont, au fur et à mesure du 
refroidissement : 

1° Nébuleuses à haute température (comme Orion) : 

2° Etoiles blanches ; 

3 Etoiles jaunes (comme le soleil) ; 

4°- Etoiles rouges (orangées) ; 

5° Planètes et satellites. 


La belle et séduisante théorie de Laplace est con- 
firmée par de nombreux faits dont nous ne citerons que 
les principaux : 

1° L'analyse spectrale a démontré que les nébuleuses, 

les étoiles et le soleil renferment des corps tels que 
‘antimoine, bismuth, magnésium, sodium, fer, mer- 
cure, etc.…, identiques à ceux existant dans notre 
globe terrestre. 

Les aérolithes que l’on considère comme les produits 
de la désagrégation des satellites tels que la Lune, sont 
formés tantôt de fer natif avec ou sans nickel, tantôt de 
minéraux pierreux divers dont les éléments chimiques 
sont tout à fait identiques à ceux des corps de la Terre. 

Ces faits ne témoignent-ils pas éloquemment d’une 
origine commune pour toutes ces masses (nébuleuses, 
étoiles, solerl, planètes et satellites) ? 

_ 20 Si la théorie de Laplace est vraie, les satellites 
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formés de la partie périphérique des nébuleuses doivent 
avoir une densité moindre que les planètes dontils dépen- 
dent, celles-ci étant constituées par les éléments plus con- 
centrés, plus denses, du noyau des dites nébuleuses. 


C’est ce qui a été reconnu exact, notamment avec la 
Terre et son satellite la Lune. Celle-ci a en effet une 
densité de 3,44 alors que la densité moyenne de la Terre 
est de 5,6. 


3° Les expériences de Plateau sur des masses fluides 
en mouvement. 


4° L'état physique des astres et des planètes et en 
particulier de la Terre, qui renferme encore une très 
importante masse ignée intérieure à laquelle nous devons 
notamment la loi du degré géothermique, les manifes- 
tations volcaniques, etc. 


Une seule objection sérieuse a été faite à la théorie de 
Laplace. Depuis l’époque où celui-ci publia son « Sys- 
tème du Monde », des astronomes ont, en effet, démontré 
que les planètes Uranus et Neptune ne décrivent pas 
leurs trajectoires dans l’espace dans le sens direct, comme 
les autres planètes, mais bien en sens inverse (sens rétro- 
grade). Il en est de même, d’ailleurs, des satellites 
extrêmes de quelques autres planètes telles que Saturne. 


D'après Vickerning et Stratton, on peut expliquer ces 
anomalies par l’effet des marées solaires, dont les planètes 
‘les plus éloignées du soleil telles que Uranus et Neptune 

n’ont pas subi l'influence. | 


D'autre part, la haute température des nébuleuses 
primitives peut s'expliquer par le groupement ou la 
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combinaison chimique des élémentscosmiquesen atômes, 
puis en corps simples proprement dits. 

Avec les idées nouvelles que l’on a aujourd’hui sur 
l'essence de la matière, on doit admettre que les atômes 
ne constituent pas le dernier terme de division chimique 
des éléments constitutifs de la matière, mais qu’ils sont 
eux-mêmes formés de «ions » ou électrons, et que, de 
plus, ils ont, eux aussi, évolué avant d'atteindre leur état 
planétaire et que cette évolution se continue sous l’in- 
fluence de certains corps spéciaux tels que le Radium. 


De quoi se composait la première croûte terrestre 


Dans le chapitre précédent, nous avons vu comment, 
par suite du refroidissement, s'était formée la première 
croûte solide de notre globe terrestre. 

Quelle était la composition de cette croûte primitive ? 

Question fort délicate. 

Evidemment, cette croûte est née de la solidification 
de la partie la moins fusible et la plus superficielle de 
la masse ignée. Or, c'est dans la partie superficielle de 
celle-ci que devaient se réunir, en vertu des lois de l’équi- 
libre physique, les éléments les moins denses, tels que 
la silice et les silicates associés, parfois, à une certaine 
quantité d’autres éléments venus de plus grande profon- 
deur tels que fer, magnésium, etc., à l'instar de ce quise. 
passe dans le bain métallique du creuset d’un haut-four- 
neau. 
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Les scories primitives dont la solidification a donné la 
première croûte terrestre devaient donc être formées en 
grande partie de silice et de silicates divers faluminium, 
potasse, soude, etc.), avec des métaux accidentels tels 
que fer, magnésium, etc. 

Il devait d'autant plus en être ainsi, que les matières 
siliceuses fort peu fusibles étaient exposées plus que les 
autres à se solidifier, 

Et si l’on tient compte de la grande lenteur avec 
laquelle s’accomplit cette transformation et de la haute 
pression ambiante, conséquence de la forte teneur en 
vapeurs de l’atmosphère, on prévoit qu’en se solidifiant, 
ces matières ont dû « cristalliser » : la silice en quartz et 
les silicates en jeldspath, nucas, ampliboles, etc. 


Comme le granit se compose essentiellement de cristaux 
de quartz, de feldspath et de micas, il est rationnel de le 
considérer comme le représentant de la croûte primitive 
terrestre. 

Il en est de même du gueiss, que l’on considère 
d’ailleurs comme du granit ayant subi un laminage plus 
ou moins accentué. | | 

À ces roches primitives, on a voulu assimiler également 
certaines roches élastiques, nettement stratifiées, const1- 
tuées par des schistes cristallins tels les micaschistes, les 
phyllites, etc. Ceux-ci succèdent d’ailleurs généralement 
aux gueiss, dans les régions où nous les observons 
aujourdhui. | 

Ce complexe de roches considérées comme primitives 
porte le nom d’«archéen». 

Nous disons «considérées » parce que, dansces derniers 
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temps, on a fortement mis en doute l’origine réellement 
primitive de ces roches. se | 

En effet, dans les Alpes notamment, on a trouvé des 
« gueiss » et d’autres schistes-cristallins qui sont d’âges 
primaires et même secondaires ayant subi un « métamor- 
phisme », c’est-à-dire une transformation sous l'influence 
séculaire d’agents physiques, chimiques ou mécaniques. 
À cet égard, si nous supposons parexemple, pour une cause 
quelconque, un affaissement de la croûte terrestre en une 
région déterminée, les sédiments pourront être amenés, 
suivant la profondeur de la dénivellation, dans des zônes 
à haute température et notamment dans celle de la 
« plasticité » des éléments. Ils subiront ainsi une action 
métamorphique très accentuée, qui les transformera au 
point de leur donner un aspect tout différent. 


Le voisinage ou le contact des roches volcaniques 
peuvent également accomplir de ces transformations 
(métamorphisme volcanique); les mouvementstectoniques 
de la croûte terrestre peuvent aussi donner lieu à des 
transformations analogues (dynamométamorphisme). 

Certains géologues contestent même l’origine ignée des 
granits, qu’ils considèrent comme des roches ayant subi 
d’une façon plus intense l’action de métamorphisme. 


Dans l’état actuel de nos connaissances, 1l semble donc 
que toutes les roches archéennes sont d’origine sédimen- 
taire, c’est-à-dire qu’elles proviennent d’autres roches 
préexistantes, et qu’elles ne sont donc pas primitives. 

En d’autres termes, si l’origine ignée de la terre est un 
* fait incontestable, et si la nature des éléments principaux 
qui ont formé la croûte primitive terrestre est également 
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connue, il n’en est pas moins vrai que, jusqu’à présent, 
on ignore encore complètement sous quelle forme pétro- 
graphique s’est présentée la première croùte terrestre (1). 


Quoi qu'il en soit, le sol primitif en se refroidissant 
s’épaississait, se contractait, ce qui provoqua des déchi- 
rures et des dénivellations importantes. Peu à peu, les 
vapeurs d’eau dont l’atmosphère était chargée se conden- 
saient et tombaient en pluies abondantes sur le sol qui les 
retransformait en vapeurs à cause de sa haute tempé- 
rature. | 


Il arriva un moment où l'écorce terrestre fut assez 
froide pour que l’eau put séjourner dans les creux et les 
dénivellations de sa surface. À partir de ce moment, les 
premières mers et les premiers continents étaient formés. 


Alors commence l’action d’érosion des eaux. Les eaux 
vont déposer au sein des mers, dans le lit des rivières, 
partout où elles passent, où séjournent les fines particules 
et les éléments plus ou moins gros qu’elles arrachent aux 
roches auxquelles elles livrent une lutte perpétuelle qui 
se continue de nos jours. Ces dépôts de matières enlevées 
aux roches constituent des sédiments. Leur accumulation 
forme des couches qui sont devenues les ferrains sédi- 
mentaires. 


(1) V. Gévlogie, par M. J. CoRNET, professeur à l'école des mines et faculté 
polytechnique du Hainaut, à Mons. 
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Formation et classification des Roches 


On peut diviser les roches constituant lacroüteterrestre 
actuelle en trois grandes catégories : 

1° Les roches éruptives (plutoniennes) ; 

22 Les roches sédimentaires ; 

3° Les roches d’origine organique (formations coral- 
liennes et autres). 

Les roches éruptives sont le produit des éjections des 
volcans (laves, scories, cendres, poussières). | 

On les divise en roches acides, renfermant 60 à 80 °/, de 
silice et de densité variant de 2,3 à 2,7; 

en roches basiques, renfermant 45 à 60 ©, de silice et 
de densité variant de 2,7 à 3,2 ; 

et en roches neutres, ou intermédiaires entre les deux 
autres. 

Parmi ces roches citons les granites, les basaltes, les 
diabases, les mélaphyres, les porphyres, etc., qui ne sont 
autres que des laves volcaniques solidifiées venues de 
profondeurs plus ou moins grandes et ayant, surtout 
pour cette raison, des compositions différentes. 

Les « diorites » de Quenast (appelées plus souvent 
porphyre de Quenast) et le massif de granite de la vallée 
de la Helle, appartiennent à cette catégorie de roches 
éruptives. 

Enfin, il existe des roches spéciales formées par des 
cendres, des scories ou des éléments détritiques de roches 
volcaniques associés à d’autres matières étrangères après 
avoir été remaniées par les eaux, et que l’on appelle 
lufs volcaniques. 
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Tels sont, par exemple, les fufs porphyriques de Rebecq- 
Rognon et les arkoses de Tubize. 

À l'exception des autres roches éruptives, les éufs 


volcaniques peuvent en raison de leurs conditions spé- 
ciales de formation renfermer des fossiles. 


Les roches sédimentaires sont celles formées par les 
sédiments déposés par les eaux (de rivières, de fleuves, 
de lac, de mer, etc.) | 

De là, les dénominations de formations marines, 
fluviales, fluvio-marines, lacustres, estuariales, etc. 


Pour avoir une idée de la formation de ces roches, 1l 
suffit d'observer les dépôts que forment, par exemple, 
les eaux de la mer minant perpétuellement les roches des 
rivages. Les dépôts de gros éléments se font près du 
bord et les éléments de plus en plus fins sont entrainés 
à des distances de plus en plus grandes de la côte. Par 
exemple, les argiles fines qui se laissent facilement 
transporter par les eaux vont, loin de la côte, se déposer 
dans les grandes profondeurs des océans, tandis que les 
sables à gros éléments, les sables grossiers, forment des 
dépôts « littoraux ». Entre ces deux dépôts extrêmes 
viennent échouer toute une gamme d’autres dépôts dont 
les éléments sont de grosseur intermédiaire. 

Ces dépôts s'accumulent incessamment pour former 
des couches à éléments de nature différente. Survienne 
alors un relèvement ou un affaissement de la côte, de 
‘nouveaux dépôts se forment sur ceux déjà formés. 

Ainsi s'explique la superposition de toute une série de 
. dépôts à éléments différents. 
Que vont devénir ces dépôts ? 
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_ Sous l'influence du métamorphisme dont nous avons 
parlé précédemment, les couches d'argile se transfor- 
meront en schiste puis en phyllade ; 

les couches de sable, en grès, puis en guartzite ; 

les bours calcaires, en calcaire tendre, puis en calcaire 
dur ou en 7narûre ; 

les cailloux roulés enrobés dans du ciment argileux 
silicieux donneront naissance aux poudingues. 

Le mélange de sable et d’arvile se transformera en 
psammaite, puis en quartzophyllade, etc., etc. 

La combinaison de deux ou de plusieurs des sédiments 
ci-dessus conduira à des roches intermédiaires. On peut 
ainsi expliquer aisément la formation de toutes les roches 
sédimentaires connues. | 

Inversement, les eaux s'attaquant aux roches désin- 
tègrent celles-ci, en leurs éléments constitutifs. 

Par exemple, les schistes en se décomposant donnent 
naissance à des dépôts d’argile, les grès redeviennent des 
couches de sable, etc., etc. 

Ce sont là des phénomènes de récurrence dont la 
géologie fait découvrir tant d’intéressants exemples dans 
la nature. | 


Quant aux roches d'origine organique, ce sont celles qui 
ont été formées par des animaux tels que les polypiers 
(coraux) ou les foraminifères, ou bien encore celles pro- 
venant de la décomposition de matières végétales. Comme 
types de roches d’origine organique, citons, notamment, 
les récifs calcaires exploités comme warbres rouges, 
marbres de Sainte-Anne, etc., à Gougnies, à Nismes et 
ailleurs. Ces calcaires,qui se présentent souvent en masses 
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peu ou point stratifiées et plus ou moins homogènes, sont 
formés d’un amas de coraux plus ou moins bien con- 
servés dont on à pu déterminer les espèces. Ils portent 
souvent à cause de leur mode de formation, le nom de 
calcaires construits. 


D'autres calcaires sont formés presqu’exclusivement 
par la réunion de carapaces calcaires d'organismes 
marins, tels que les globigérines ou les oolithes, c’est 
le cas pour les craies. 


Enfin, parmi les roches d’origine végétale, signalons 
la fourbe, le lignile, la houil'e, l'anthracite et le graphite 
dont les teneurs respectives en carbone sont de 50 à 
60 °/:, 60 à 75 °/o, 75 à 90 °/., plus de go ©}, et à peu 
près 100 °j,. Le graphite constitue du carbone à peu 
près pur. Il colore en noir certains phyllades du massif 
primaire de l’Ardenne (Revinien). 


À côté de ces trois grandes classes de roches, 1l existe 
alors une série de formations particulières, parmi les- 
quelles nous rangeons : 


1° les formations éoliennes, dues à l’action du vent 
qui transporte et dépose les poussières à une certaine 
distance de leur lieu d’origine et peut former ainsi des 
dépôts particuliers. Exemple : les dunes du littoral et 
certain Zmon de la Hesbaye (læss) ; 


2° les roches provenant de la minéralisation des cas- 
sures de terrains ou des transformations chimiques et 
physiques de certaines couches (dissolution, oxydation, 
carbonatation, décalcification, etc). 
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Dans cette catégorie de roches signalons : 

1° les veines et filons minéraux ou métallifères pro- 
duits, soit par une injection de lave volcanique, soit 
par imprégnation ou sublimation, soit par ségrégation, 
soit par dépôt et cristallisation des minéraux renfermés 
dans les eaux de circulation. 

2° les gites minéraux tels que les craies à phosphate 
tricalcique du Hainaut et de la province de Liége. 

3° les gites métrlifères tels qu: les gisements de limo-. 
nites exploités dans le Luxembourg et la Lorraine. 

4° les amas de blende de exploités à Engis, etc. 


Classification des Terrains 


Les considérations générales que nous avons déve- 
loppées sur la formation des roches, nous permettent 
d'aborder la classification des terrains. 

Celle-c1 est basée sur l’âge relatif du dépôt des cou- 
ches que l’on a groupées ainsi en périodes, systèmes, 
étages, sous-étages, assises, etc. 


Période Archéenne 


On a réunt dans cette période, les terrains les plus 
anciens, c’est-à-dire ceux qui ont constitué la première 
croûte solide de la terre. On les appelle pour cette 
raison, les terrains primitifs. Ils sont formés essentiel- 
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lement de roches cristallines, fortement métamorphiques, 
telles que les gueiss, les micaschistes, les chloritos- 
chistes, etc. 


À la base de l’archéen se trouvent les «oranites ». 
© 


Les terrains archéens ne renferment aucune trace 
certaine de la vie (animale ou végétale). 


On a trouvé dans ces roches primitives, des appa- 
rences de Foraminifères dénommées, Eozoon canadeuse 
(de Dawson), Eozoon bavaricum (de Gümbel), mais la 
nature organique de ces « Eozoon» est contestée (1). 


Peut-être faut-1l voir dans le graphite (charbon mé- 
tamorphique) imprégnant certains gneiss archéens (gneiss 
graphiteux) des restes de matière organique d’anciens 
êtres, dont les fossiles ont disparu, à cause du méta- 
morphisme très prononcé et des mouvements subis par 
les terrains dont-il s’agit ? 


L’Archéen est inconnu en Belgique, mais il affleure 
dans les pays voisins, notamment en France où 1l forme 
le plateau central. Il est surtout bien développé dans 
le nord de l’Amérique. 


_ À cause de l’absence de traces certaines d'êtres vivants 
dans les terrains archéens, on désigne souvent ceux-ci 
le nom de groupe azoïque. 


(4) Môbius : Paléontographica, 1878, 
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Période algonkienne (ou précambrienne) 


Sur les terrains archéens reposent presque toujours un 
ensemble de couches de phyllades, schistes, quartzites, 
calcair s et parfois de poudingues, qui se distinguent des 
roches primitives, parce qu'elles sont fossilifères et 
mieux stratifiées. Cet ensemble de couches porte le nom 
de groupe algonkien (ou précambrien). 

Ces terrains algonkiens sont encore très métamor- 
phiques et les quelques fossiles que l’on y a découverts, 
se prêtent difficilement à une détermination à cause de 
leur mauvais état de conservation. 

On a trouvé, dans le massif précambrien, des traces 
d’annelides (arénicolites) et des apparences de spon- 
glaires, de mollusques, etc.; d’autre part, les schistes 
charbonneux et les calcaires interstratifiés de cette for- 
mation paraissent avoir une origine organique. 

En résumé, la faune et la flore précambriennes sont 
encore fort mal connues. 

La formation « algonkienne » est visible dans les pays 
voisins, notamment en France dans le Cotentin, le 
Plateau central, les Cévennes, etc., en Allemagne, dans le 
Fichtelgebirge, etc.. Mais elle est surtout bien déve- 
loppée en Amérique, où elle présente une épaisseur de 
plus de 15.000 mètres. 

Les riches gisements d’hématite et de magnétite 
(minerais de fer) du Lac Supérieur font partie de cette 
formation. 

À cause de la nature particulière de ses fossiles, le 
groupe alsonkien porte aussi le nom de groupe archéozoïque 
(ou éozoïque). 
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Terrains primaires (Paléozoïque) 


Ce groupe comprend une importante série de ter- 
rains sédimentaires, nettement stratifiés et caractérisés 
par une faune et une flore bien déterminées. 


Il repose sur le Précambrien et se subdivise en plusieurs 
systèmes et étages, comme l'indique le tableau ci-après. 
Dans ce tableau, qui se rapporte spécialement aux ter- 
rains primaires belses, nous avons figuré les étages 
dans l’ordre normal de superposition, ou, si l’on veut, 
dans l’ordre d'ancienneté, les sédiments les plus récents 
étant au sommet. 


Système Permien (n'existe pas en Belgique) 


Etage Houiller (H}") 
Système Carboniferien id, Viséen (V) \ calcaire 
carboni- 


| Et. Tournaisien(T}) |  fère 


D'ÉVONIEN \ Etage Famennien (F) 


SUPÉRIEUR l id, J'rasnien (Fr) 


Susleme DÉVONIEN \ Etage Givetien (Gv) 
Dévonien | MOYEN | id. Couvinien (Co) 


Etage Burnotien (Bt) 
id. Coblencien (Cb) 
Gedinnien (G) 


DÉVONIEX | 
INFÉRIEUR | 


Terrains primaires ou paléozoïques 


d 
d 


] 


(1) Les notations du tableau sont celles de la légende de la carte géologique 
de Belgique, | 
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|  : Etage Silurien superieur (Sl2) 
Système Silurien | Al a 
id. Silurien inférieur (Slt) 
( Etage Salmien  (Sm) 
Système Cambrien ‘ id. Revinien (Rv) 
id. Devillien (Dv) 


Terrains primaires 
ou paleozoïqurs 


N.B.— La plupart des noms donnes aux étages, sont tirés de ceux 
des localités où 1ls sont bien représentés. Exemple : Gedinnien (Gedinne), 
— Couvinien (Couvin), — Viséen (Visé), etc. 


Les terrains primaires (qu'il ne faut pas confondre avec 
les terra!ns primitifs ou archéens) sont remarquablement 
développés dans notre pays, particulièrement dans les 
provinces de Luxembourg, Liége, Namur et Hainaut. 
La coupe schématique ci-a >rès indique la disposition 
générale de ces terrains dans la partie méridionale du 
royaume, où l’on observe leurs plus beaux affleurements. 


Le massif primaire présente, dans son ensemble, deux 
grandes dépressions dont les axes, sensiblement paral- 
lèles, ont une direction à peu près Est-Ouest. Les villes 
de Namur et de Dinant se trouvent, à très peu de chose 
près, sur les axes de ces grands synclinaux, qui portent 
pour cette raison les noms de Bassin de Namur et Bassin 
de Dinant. 


Entre les deux bassins, affleure, en maints endroits, 
une crête de terrains siluriens, portant le nom de creéte 
silurienne du Condroz. 

Remarquons également la différence d’inclinaison des 
strates, selon qu'il s’agit du versant nord ou du versant 
sud d’un même bassin. 
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La coupe montre encore que le bassin de Namur est 
plus encaissé que celui de Dinant, et que seul ce dernier 
renferme les assises du dévonien inférieur. 


Enfin, 1l est facile de voir que le niveau actuel du sol 
figuré par la ligne A B,a été le résultat de l’action érosive 
qui s’est exercée sur ces terrains depuis l’époque primaire 
jusqu’à nos jours, érosion qui a enlevé la partie supé- 
rieure des plis et qui n’a laissé qu’un peu de houiller 
(inférieur) dans le bassin de Dinant. 


Système cambrien 


Caractères lithologiques : 


Ce sont les terrains sédimentaires les plus anciens 
visibles dans notre pays. Leur « faciès » est essentielle- 
ment quartzo-schisteux. 

Les roches principales dont ils se composent sont : 

_ les phyllades, les quartzo-phvilades et les quartzites. 

Les phyllades sont des schistes à texture cristalline 
renfermant souvent de petits cristaux de divers minéraux, 
tels que : 1lménite, tourmaline, apatite, etc. Ils se 
clivent facilement en feuillets non parallèles au plan de 
stratification. 


Les assises deuilliennes à quartzites blancs et phyllades 
chloritifères fournissent les ardoises de Deville (ver- 
dâtres), et les ardoises de Fumay (violacées). 

Le Revinien est surtout caractérisé par des quartzites et 
phyllades noirs. Ceux-ci se divisent généralement en 
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petits parallélipipèdes rhomboïdaux. Leur teinte noire 
est due à une imprégnation de matière graphiteuse ou 
charbonneuse. 

Quant à l'étage Salmien à phvllades et à quartzophyl- 
lades zônaires (astréides, oligistifères, aimantifères, etc.) 
il a donné le jour auximportantes exploitations d’ardoises 
et de coticule (pierre à rasoir), de la région de Vielsalm. 

On trouve dans le cambrien des filons quartzeux ren- 
fermant diversminéraux(pyrite,chalcopyrite,tourmaline, 
oligiste, chalcosine, malachite, etc.). 

Il y a également des roches volcaniques telles que les 
porphyroïdes de Maïru-sur-Meuse et le diabase des environs 
de Stavelot. 


Trilobite Algue 
(Paradoxides Bohemicus) Oldhamia antiqua 


Caractères paléontologiques : 


On ne découvre dans les terrains cambriens aucune 
trace de végétation terrestre. Les premières traces cer- 
taines de la vie se présentent dans le « Devillien » sous 
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la forme d’algues pluricellulaires appartenant au groupe 
des characées : ce sont les O/dhamia antiqua et Oldhamia 
radiata. 


Dans les terrains « reviniens » on a trouvé de nom- 
breuses perforations d’arénicolites (annélides) ainsi que 
des restes de Dyctionema sociale. Ce dernier fossile devient 
plus abondant dans le Salmien où l’on a découvert, en 
outre, des Brachiopodes (lingula), des traces d’annélides 
et les premiers représentants des mérostomates, les 


Tnbolites (Paradoxides). 


Ces trilobites sont des crustacés exclusivement fossiles 
qui n’ont vécu que pendant les {emps primaires (ère des 
trilobites).Ces crustacés avaient le corps divisé longitudi- 
nalement en trois lobes et transversalement en trois 
segments: la tête, le thorax et l’abdomen ou «pygidium». 
Certaines espèces avaient les yeux très développés, 
d’autres étaient devenues aveugles, probablement par 
suite de leur séjour dans les mers profondes ou de leur 
vie dans la vase. 


Distribution géographique : 


En Belgique, les terrains cambriens sont particuliè- 
rement bien représentés par quatre massifs plus ou moins 
importants : æassif de Rocroy, massif de Serpont, massif de 
Stavelot et massif de Givonne. 
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Système silurien 


Caractères lithologiques : 


Les terrains siluriens se composent essentiellement 
de schistes, de psammites, de phyllades, de quartzo- 
phyllades et de quartzites. 

Les bancs de quartzites siluriens sont exploités en 
maints endroits pour pavés (Blanmont). 

Dans certains schistes siluriens, dans ceux de Fosses 
notamment, il existe quelques intercalations peu impor- 
tantes de bancs calcaires. 

Comme on le voit, le faciès silurien est essentielle- 
ment argileux. Les terrains de ce système se sont for- 
més au sein des eaux de la mer à assez grande distance 
de la côte ; ils constituent pour cette raison des dépôts 
du type bathyal. 

Le peu d'importance des couches calcaires siluriennes 
semble prouver que les profondeurs d’eau n'étaient pas 


4 


fort considérables à cette époque. 


. Roches éruptives: 


Les terrains siluriens renferment quelques roches 
considérées comme éruptives, telles que la porphyrite 
quartzifère de Quenast et de Lessines (improprement 
appelée porphyre de Quenast), qui est exploitée dans 
de très importantes carrières, et dont nous dirons quel- 
ques mots. 

Cette roche, d’après La Vallée de Poussin, se compose 
d’une pâte feldspathique renfermant des cristaux de 
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quartz et feldspath, surtout d’épidote. Elle contient 
beaucoup d’autres minéraux accidentels tels que : ilmé- 
nite, sidérite, bornite, ampibolite, tourmaline, etc. 

Elle présente, en outre, des enclaves liquides renfer- 
mant des bulles gazeuses et de petits cristaux de sel 
sodique. | 

L’éruption de porphyrites de Quenast a traversé les 
terrains siluriens et n’a pas affecté les terrains dévo- 
niens moyens. On en conclut que cette manifestation 
volcanique s’est produite entre l'époque silurienne et 
l’époque dévonienne moyenne. | 

Parmi les autres roches siluriennes éruptives, citons 
encore les diabases d’'Hozémont, et les tufs volcaniques 
de la vallée de la Méhaigne. 


Caractères paléontologiques : 


Pendant la période silurienne, les trilobites prennent 
un développement considérable et de nouvelles espèces 
de ces crustacés apparaissent (Calliménés, trinucléus 
asaphus, etc.). D'autre part, on a retrouvé de nombreux 
restes de graptolites, hydrozoaires très caractéristiques 
du Silurien. 

A côté de ces espèces typiques de la faune silurien- 
ne, citons alors des céphalopodes (orthocéras, nautilus, 
cyrtocéras, etc.), des Pleurotomaria, Murchisonia et des 
Brachiopodes (Rhynchonelles, Spirifères, Orthis), des 
Lamellibranches, des Crinoïdes, etc. On a aussi signalé 
dans ces terrains les premières espèces de poissons 
Ganoïdes (poissons sans vertèbres). 

Au Danemark, Lindstrôm aurait trouvé, parait-1l, un 
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Scorpionide (1),très voisin des scorpions actuels, qui repré- 
senterait le premier animal à respiration aérienne. 

Quant à la flore silurienne, elle est très pauvre 
et se résume à quelques restes de plantes trouvées 
dans les assises supérieures du Système, notamment 
Psilophyton cornutum (Lycopodiacée), sphénophyllum 
primœvum (calamitoïdes), etc. 


Distribution géographique : 


Les terrains siluriens belges affleurent dans le fond 
des vallées du Brabant et particulièrement dans la 
province de Namur, dans les environs de Gembloux et 
de Fosses, et aussi dans le Condroz (crête silurienne 


du Condroz). 


Système Dévonien 


D'une manière générale, on peut dire : 

1° Que le dévonien inférieur, qui comprend le gédin- 
men, le coblencien et le burnolien, se compose surtout de 
terrains schisteux et quartzo-schisteux provenant de 
sédiments (terrigènes) littoraux (déposés à faible distance 
de la côte marine). | 

2° Que le dévonien moyen, qui comprend le grvetien et le 
couvinien, Se compose essentiellement de terrains calca- 
reux qui se sont formés dans la mer à une grande dis- 


(1) V. Comptes rendus de l’Académie des Sciences de Suède, rer décembre 1884. 
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tance de la côte, avec ou sans le secours d’êtres marins 
(formations du type zoogène, et formations coralliennes). 

3° Que le dévonien supérieur a été formé sensiblement 
dans les mêmes conditions que l’étage précédent durant 
la période frasnienne et que ses derniers dépôts(/amennien) 
constituent, comme le Gedinnien, le Coblencien et le 
Burnotien, une formation terrigène littorale. 

Ces considérations générales permettent de prévoir 
une très grande variété de roches et de fossiles dans le 
système dévonien. 


Caractères lithologiques : 


Etage Gedinnien : 


Les roches caractéristiques du Gedinnien sont, à la 
base des poudingues, formés généralement de cailloux, de 
quartzites, de phyllades cambriens et de morceaux de 
quartz, réunis par un ciment argileux ou silicieux, 
et des arhoses constitués par l'association de grains 
arrondis de quartz et de feldspath. Cette dernière roche 
est exploitée comme pierre de construction et en s’alté- 
rant elle donne du kaolin, base de l’industrie des produits 
réfractaires. 

En s’élevant dans la série des sédiments gedinniens, 
on rencontre ensuite des grès verts bigarrés, des schistes, 
des phyllades diversement colorés, des psamnites, etc. 


Etage Coblencien : 


Les roches principales du Coblencien (qui comprend 
trois assises C?'!, C'?, C!), sont des schistes, dits de Mon- 
trepuis, des phyllades, des quartzophyllades, des grau- 
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wackes (roches provenant de la décalcification de certains 
schistes), des quartzites, des psammites et des grès dont 
beaucoup d’affleurements font l’objet d'exploitations. 
(Carrières de grès de Landelies, près du tunnel du 
chemin de fer, Carrières d’Acoz, etc.). 
On a trouvé dans le Coblencien quelques gîtes et 
filons métallifères (plomb, cuivre, fer, etc.). 


Distribution géographique : 


Le Coblencien est bien représenté dans les régions 
suivantes : 

Psamnites et schistes de Houffalize ; 

Grès du Bois d’'Hausse : 

Grès et grauwacke d’Acoz, de Landelies, etc. 


Zône métamorphique : 


Les terrains coblenciens, gedinniens et cambriens ont 
subi particulièrement dans certaines régions de l’Ar- 
denne (Bastogne-Serpont, etc.), un métamorphisme très 
prononcé. En effet, les roches présentent là un aspect 
différent de celui qu’elles ont ailleurs ; leur nature argi- 
leuse, sableuse a subi une modification profonde et 1l 
s'y est développé des cristaux de divers minéraux 
(ottrélites, bastonite, 1lménite, grenats, etc.). | 

Ce métamorphisme tout à fait remarquable est attri- 
bué par certains géologues, en ordre principal, à la 
chaleur interne (degré géothermique) ; par d’autres à la 
chaleur développée par les actions mécaniques (cassures, 
plissements) auxquelles ont été soumises les roches, ou 
enfin à l'influence de roches éruptives dont on suppose 
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l'existence à peu de profondeur dans les régions ci- 
dessus. | | 

Parmiles roches métamorphiques, citons: les phyllades 
salmiens à grandes et petites ottrélites, les grès basto- 
nifères, les phyllades coblenciens 1lménitifères, les phyl- 
lades luisants de Remagne, etc. 


Etage Burnotien : 


Les roches caractéristiques du Burnotien sont les schis- 
tes, grès et poudingues rouges. 

Les poudingues constitués généralement par de gros 
cailloux de quartz, quartzites, schistes et quartzo phyl- 
lades, associés par un ciment argileux rouge, n'existent 
pas au bord sud du Bassin de Dinant. Ils sont parti- 
culièrement bien représentés dans la région de Burnot. 

Les grès et les poudingues burnotiens sont exploités 
en maintes carrières ; on en fait des pavés ou des moël- 
lons de construction. 


Distribution géographique : 


Poudingue de Burnot : schistes et grès rouges de 
Landelies (Abbaye d’Aulne), de Thuin, de Couvin, etc. 


Etage Couvinien : 


Au bord sud du bassin de Dinant, le Couvinien est 
surtout formé de schistes à Calceola Sandalina (1), de grès 
plus ou moins rouge, de grauwacke et de calcaires très 


(3) Polypier composé de 2 valves : l’une, supéricure, est operculiforme; l'autre, 
inférieure, est pointue en forme de cornet, de pointe de pantoufle, de là son nom 
générique. 


62 ACHILLE BERTIAUX 


fossilifères dont un bel affleurement existe notamment 
dans la carrière située à la gare de Couvin. Il y a aussi 
de grandes lentilles de calcaire construit enclavées dans 
les schistes. Au bord Nord du même bassin, la formation 
apparait composée de schistes, grès et macignos rouges 
et d’un poudingue caractéristique à ciment clair (Pou- 
dingue de Naninne, de Taïlfer, du Caillou qui bique, etc). 
Comme on le voit, le faciès est plus calcareux au bord 
sud qu’au bord nord, où la formation est d’ailleurs dans 
son ensemble littorale. | 
_ Ajoutons que certains bancs de schistes et de grau- 
wacke couviniens renferment de l’oligiste oolithique qui 
a déjà fait l’objet d'exploitation. C'est le cas, notamment, 
pour la grauwacke de Bure. | 


: Distribution géographique : 


Couvin et environs, Ham-sur-Heure, Chimay, etc. 
Signalons également qu’il existe un affleurement de 
poudingue Couvinien, à Bouffoulx. 


Etage Givetien : 


Il est constitué presqu’exclusivement par des calcaires 
qui se distinguent des calcaires couviniens par leur 
aspect ordinairement plus noir et aussi parce qu'ils se 
présentent généralement en plus gros bancs. Les cal- 
caires givetiens renferment de nombreux fossiles dont le 
plus caractéristique est le Séringocèphalus Burtin:,, bra- 
chiopode à coquille ovale, dont la valve ventrale très 
développée se termine par un crochet recourbé. 

Les assises supérieures de cet ttage se reconnaissent 
par la grande abondance de stromatopores et de poly- 
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piers dans les calcaires ainsi que par un banc de schiste 
de base, à spirifères Verneuilli. 

À l’époque givetienne, les mers ont envahi le bassin de 
Namur en y déposant des poudingues, des schistes et des 
calcaires où se retrouvent encore abondamment les 
stringocéphalus Burtini. 


Distribution géographique : 


Le Givetien affleure aux deux bords des bassins de 
Dinant et de Namur, et notamment à Gerpinnes, Ham- 
sur-Heure, Nismes, Bovesse, etc. 

Les calcaires couviniens et givetiens sont exploités 
particulièrement pour la fabrication de la chaux. 


Coraux 


Cyatophyllum hexagonum Goldf. 


(1) Polypier composé de deux valves : l’une, supérieure, est operculiforme ; 
l’autre, inférieure, est pointue en forme de cornet, de pointe de pantoufle ; de là 
son nom générique, 
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Etage Frasnien : 


Comme le givetien, l'étage frasnien est formé essen- 
tiellement d’assises calcaires dont beaucoup constituent 
des formations coralliennes. 

Ces calcaires construits se présentent généralement 
sous la forme d'énormes lentilles fossilifères assez homo- 
gènes, dont on tire les marbres bien connus sous les 
noms de marbres rouges, marbres Sainte-Anne, de Florence, 
de Golzinne, etc. 

On trouve également dans le frasnien des schistes à 
gonatites intumescens, à Receptaculites Neptuni et à gros 
Spirifères (zône des monstres). 

Certains bancs calcaires sont de plus dolomitisés. 


Distribution géographique : 


Les terrains frasniens reposent en concordance de 
stratification sur ceux du givetien et ils affleurent en 
maints endroits du pays, notamment à Gougmes, Frasnes, 
Bovesse, Nismes, Couvin, etc. 


Etage Famennien : 


La formation famennienne est essentiellement litto- 
rale et quartzo-schisteuse. Elle se compose d’une série 
d'assises de schistes plus ou moins verdâtres, à Rhyn- 
chonella, de psammites à pavés ct de macignos (grès 
calcareux). 

Ces assises, dans l’ordre de leur dépôt, portent les 
noms d’assises de Senzerlles, de Mariembourg, d'Esneux, de 
Souverain-Pré, de Montfort, d'Evivux et de Comblain-au- 
Pont. 
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Chacune d’elles présente des caractères paléontolo- 
giques et pétrographiques particuliers. 

Il est à remarquer que dans l’assise supérieure (Com- 
blain-au-Pont), non seulement certains grès deviennent 
calcareux (macignos), mais on voit apparaître des inter- 
calations calcaires. Celles-ci annoncent la grande for- 
mation calcaire carboniférienne. 


Les roches présentent donc un faciès de transition 
entre la période dévonienne et la période carbonifé- 
rienne. 


Caractères paléontologiques du Dévonien 


Pendant la périod : dévonienne, les trilobites sont en 
décadence (Phacops, Cryphaeus), mais la famille des 
spiriféridrs et celle des poissons acquièrent un grand 
développement. Spirifer Verneu1lli. Sp. Caevicosta. Sp. 
Spéciosus, Atrypa reticularis, etc.). 

Poissons : Dipterus. Holoptychiris. Pteraspis, etc. 

La plus grande partie des espèces de poissons sont 
ganoïdes (c'est-à-dire des poissons sans vertèbres, cuirassts 
et héterocerques). 

Il y a aussi des poissons d’eau douce, ce qui s’explique 
par le développement des continents durant la période 
dévonienne. 

Les nombreux récifs calcaires attestent de l’impor- 
tance prise par les espèces coralliennes dans les mers 
dévoniennes. Parmi les coraux constructeurs dévoniens, 

ÿ 
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citons les genres Cyatophyllum, Calcéola, IECRpEAeU 
lhites et Pleurodyction. 

Les Brachiopodes (Rhynchonella, Stringocephalus, 
etc.), les Gastropodes (Cuculleia Ptérinéa, Cardiola,etc.), 
les Céphalopodes dont un genre très caractéristique, les 
Goniatites, ont été très abondants dans les mers dévo- 
niennes. Il en a été de même des crinoïdes dont certains 
bancs calcaires sont littéralement pétris. 

L'époque dévonienne possède la première flore à 
végétaux ban caractérisés. Les essences prédominantes 
sont les Lépidondendrons, Calamites Psilophyton, et les 
fougères Sphénoptéris, Cycloptéris, Archaeoptéris, etc. 

Enfin, on a trouvé dans les terrains dévoniens des 
restes de premiers insectes du genre néoroptère. 


Système Carboniférien 


A) Calcaire carbonijère : 


Cette formation zoogène (pélagale et récifale) repose 
en concordance de stratification sur le Dévonien supé- 
rieur. Elle est essentiellement constituée par du calcaire 
et se divise en deux étages : à la base, le Tournaisun, et 
au sommet, le Viséeu. 


Les roches caractéristiques du Tournasien sont, de 
bas en haut, des calcaires crinoïdiques à Spirifer glaber, 
des schistes à Spiriférina octoplicata, des calcaires, dits 
de Landelies, ainsi que des calcaires (petit granit 
d’Ecaussines) exploités comme pierres de taille, des 
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calcschistes à chaux hydraulique et de la dolomie 
crinoïdique. 

Dans le Viséen on observe à la base les assises calcaires 
fournissant le marbre noir de Dinant, la grande dolomie 
(carbonate de calcium et de magnésie) ; puis viennent les 
calcaires oolithiques ou à grains cristallins à Productus 
Cora, les calcaires grenus, la brèche et les calcaires noirs 
veinés supérieurs à cherts, à lits d’anthracite, et à Pro- 
ductus gigantéus. 

Remarquons que les calcaires crinoïdiques sont formés 
de petits éléments fragmentés de crinoïdes provenant de 
la désagrégation de celles-ci. 


Les cherts sont des concrétions silicieuses résultant de 
la substitution de la silice au calcaire. Quant à la brèche, 
elle est formée de fragments anguleux de calcaires 
homogènes ou hétérogènes, réunis par un ciment cal- 
caire tantôt cristallin, tantôt plus ou moins argileux. 


Le calcaire carbonifère affleure aux bords sud et nord 
des Bassins de Namur et de Dinant. Un des plus beaux 
affleurements de ces terrains existe aux portes de Char- 
leroi : ce sont les escarpements de la vallée de la Sambre 
s'étendant de l'arrêt de la Jambe de Bois à Landelies. 


Ajoutons que plusieurs grottes et cavernes existent 
dans le calcaire carbonifère, notamment celles de 
Presles (Trou des Nutons, Trou de l’Ossuaire, etc.), 
de Bouffioulx, de Spy, etc., dans lesquelles on a recueilli 
des documents précieux sur la Préhistoire. 
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x) Houiller. 


La formation houillère a été divisée en deux sous- 
étages : le Houiller inférieur (H1) très peu productif et 
le Houiller supérieur (H2) qui renferme la plupart des 
veines exploitées dans notre pays. 


Houiller inférieur (Hr). 
Il comprend trois divisions (H1a, Hi1b, Hrc). 


L’assise de base (H1a) est composée de phtamite (roche 
très siliceuse à cassure conchoïdale, à arêtes coupantes, 
rayant le verre et d’aspect noir mat, devenant brun et blan- 
châtre par altération), d'’ampélite, de schistes siliceux 
très feuilletés, avec ou sans intercalation de bancs de 
grès clairs, à fins éléments. 

L'’assise moyenne (H1b) est constituée par des schis- 
tes, des psammites et des grès, avec quelques couches 
et veinules de charbon maigre, connues sous le nom de 
coureuses de gazon. Quelques-unes de ces couches sont 
en exploitation dans la Basse-Sambre depuis de nom- 
breuses années. Ce sont : la veine du Fort d'Orange et 
la veine du Calvaire. | 

On remarque égalemeut dans le (H1b), des interca- 
lations de bancs calcaires à crinoïdes renfermant plu- 
sieurs variétés de fossiles marins. 


Quant à l’assise supérieure (Hic), elle est formée 
essentiellement par un banc de poudingue caractéristi- 
que passant à un banc de grès grossier très feldspa- 
thique. Le poudingue houiller se présente généralement 
sous la forme d’une roche claire, grenue, composée de 
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grains de quartz noyés dans une pâte feldspathique, 
avec particules de charbon et de phtanite. 


Houiller supérieur (H2). 


Il est caractérisé par l'existence d’un très grand 
nombre de couches exploitables de charbon. Celles-ci 
sont au nombre d'environ quarante, dans le Pays de 
Charleroi, où le terrain houiller parait avoir une pro- 
fondeur maximum de 2000 mètres et au nombre de cent 
au Borinage où la formation houillère est beaucoup 
plus épaisse. 

Les terrains séparant les couches entre elles, portent 
le nom de stampes. 


Ils sont constitués par des assises des chistes, de 
grès et de psammites. Les schistes représentent en 
moyenne plus de 65 °, de l’épaisseur des stampes. Quant 
aux bancs de grès, 1l en est de très caractéristiques, tels 
que ceux du mur de la veine Gros Pierre et les grès de 
Ham que l’on rencontre dans le toit de la couche 10 
Paumes. 

_ Les schistes du toit des veines sont presque toujours 
bien stratifiés, feuilletés, de couleur assez noire et 
souvent riches en fossiles végétaux ou animaux. 


Les schistes du mur sont compacts, mal stratifés, 
leur cassure est compliquée et 1ls sont généralement plus 
rudes au toucher. Ils renferment souvent des racines 
de végétaux (stigmaria) et rarement d’autres restes de 
plantes. 

Nous sortirions du cadre qui nous est imposé, si nous 
exposions 1c1 les théories par lesquelles on a cherché 
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à expliquer la formation de la houille et la formation 
des couches de houille (1). 


Disons seulement que l’origine végétale de la houille 
est un fait absolument acquis, le charbon vu au mi- 
croscope, montrant encore, parfois très bien conservée, 
la structure intime des végétaux dont 1l est constitué. 


Concernant la formation des couches, nous nous 
contenterons de faire remarquer qu’il y a en somme 
deux théories à prendre en considération : La théorie 
de formation sur place et la théorie de formation par 
transport. Dans cette dernière théorie, on suppose que 
les matières végétales constituant la couche ont été 
charriées par les cours d'eaux et déposées dans les lacs, 
les estuaires ou les mers. 


On peut expliquer ainsi notamment la formation du 
Bassin houiller de Commentry en France. 


Quant aux gisements de charbon de notre pays 
(bassin franco-belge), tout porte à croire qu’ils se sont 
formés, sur place, dans les tourbières arborescentes de 
l’époque houillère, durant laquelle une végétation extré- 
mement abondante s’est développée dans nos régions, 
ainsi qu’en témoignent les nombreux vestiges de la flore 
que recèlent les roches du Houiller. 


(1) Voir à ce sujet: A) La Formation de la Houille et des Pétroles, par PoTONIÉ. 
B.) Travaux de Renault, de Eg. BERTRAND, etc 
C.) Observations paléontologiques sur le mode de formation du 
terrain houiller belge, par Arm. RENIER. 
D.) La Formation de la Houille, conférence par A. BERTIAUX 
(Ann. Soc. Archéol. et Pal. Charleroi). 
Etc., etc. 
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À l'abri de l’air, les matières végétales et autres subs- 
tances organiques, renfermées dans ces tourbières, se 
sont transformées en houille. 


Dans cette conception, que les observations et recher- 
ches sur les tourbières actuelles sont venues confirmer, 
le mur de nos couches de charbon est donc un véritable 
sol de végétation, ce qui y explique la présence, si carac- 
téristique, des racines (stigmaria) des arbres houillers. 
La disposition des radicelles de stigmaria ne laisse 
d’ailleurs aucun doute sur leur développement #n situ (1). 


La qualité du charbon varie faiblement dans une 
même couche, mais elle est généralement très différente 
d'une veine à l’autre. 


Sous le rapport de la teneur en matières volatiles, on 
distingue plusieurs variétés de charbon savoir : 

Charbon maigre (avec moins de 11°%4 de matières 
volatiles) ; 

Charbon quart-gras (avec 11 à 13 ° de matières 
volatiles) ; 


Charbon demi-gras (avec 13 à 16 ©, de matières 
volatiles) ; 


Charbon gras (avec 16 à 23 °/, de matières volatiles). 


Il y a ensuite les charbons à longue flamme contenant 
de 25 à 30 ‘:/, de matières volatiles ; 

les charbons flénus gras contenant 29 à 33°, de matières 
volatiles ; 


(1) V. La Signification géngénique des Strigmaria au mur des couches de houille, par 
G. ScaMirz. (Ann. Soc. scientif. de Bruxelles, 1896-1897.) 
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les charbons flénus à longue flamme contenant plus de 
35 °/, de matières volatiles. 


Au point de vue de leur emploi et en raison de cer- 
taines proprittés spéciales des charbons, on divise encore 
ceux-ci en charbons domestiques, charbons à coke, char- 
bons à gaz etc. 


D'une manière générale, les couches sont d’autant 
moins riches en matières volatiles que leur niveau géolo- 


gique est plus bas ou si l’on veut plus ancien. (Loi de 
Hilt.) 


Dans une même couche la teneur en matières volatiles 
décroit faiblement avec la profondeur, et elle est un peu 
plus élevée (de o,1 à 2 unités) au bord sud qu’au bord 
. nord du bassin. De plus dans le bassin de Charleroi, tout 

‘au moins, la teneur en matières volatiles tend à se relever 
dans une même veine si on la suit de l'Est à l'Ouest. 


Lorsqu'une couche se compose de deux ou plusieurs 
sillons de charbon, ceux-ci peuvent avoir des teneurs en 
matières volatiles différentes. 


Enfin, des différences parfois notables de teneur en 
matières volatiles s’observent dans une même couche de 
part et d'autre d’une faille ou d’un important dérangement. 


Configuration générale du bassin houiller belge. 


Cette formation est caractérisée par une allure forte- 
ment plissée au versant sud, qui devient beaucoup plus 
régulière au versant nord où les veines s’étalent en gran- 
des plateures faiblement inclinées vers le sud. À partir 
de la crête calcaire du ruisseau Samson (près de Namur), 
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le bassin houiller va en s’élargissant et en augmentant de 
profondeur vers la province de Liége et vers le Hainaut. 
À Charleroi, la largeur du bassin est de 15 kilomètres et 
sa profondeur d'environ 2000 mètres, mais 1l est plus 
profond et plus large encore au Borinage. 


Le houiller affleure en maints endroits du pays. En 
d’autres, 1l disparaît sous une couche de morts terrains 
plus ou moins épaisse. Dans les environs de Mons, la 
couche de morts terrains atteint plus de 300 mètres 
d'épaisseur. | 

La formation carboniférienneest divisée parunesérie de 
grandes fractures ou failles produites par la même cause 
que celle qui a plissé les terrains (une poussée venue du 
Sud). Dans la région de Charleroi et du Centre, ces gran- . 
des fractures sont, du nord au sud (ordre d’ancienneté), 
les failles du Placard, de saint Quentin, du Centre, du 
Pays de Liége, du Gouffre, du Carabinier, d'Ormont et 
du Midi (eifelienne), de direction sensiblement parallèle 
à l’axe du bassin (soit est-ouest). Il y a, de plus, dans la 


même région, deux lambeaux de recouvrement : le Massif 
de la Tombe (1), et le Lambeau de Charleror (2). 


Remarquons que la grande faille du Midi (faille eite- 
lienne) affecte le bord sud du bassin sur toute la longueur 
de celui-ci; on retrouve donc cette importante fracture 
au Borinage et dans la province de Liége. 


(1 V. A. BRIART (Ann. Soc. géol. Belgique, t, XXI, 1894) et V. BRIEN (Ann. 
Soc. géol. Belgique, t. XXXII, 1905). 


(2) V. Le Lambeau de Charleroi et la Faille de Forét, par A. BERTIAUX et KR. 
CAMBIER (Ann. Soc. géol. Belgique, t. XXXVI, 1909). 
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Bassin houller de la Campaine. 


La configuration générale est encore imparfaitement 
connue. Ce nouveau bassin se présente sous la forme 
d’un synclinal compliqué de quelques plis secondaires 
et de quelques failles. [1 renferme plusieurs couches con- 
tenant de 16 à 47 °/, de matières volatiles. Il est malheu- 
reusement recouvert d’une épaisse couche de morts ter- 
rains (400 à 700 mètres) qui en retarde la mise à fruit. 

Entre le bassin de la Campine et le bassin de Namur, 
les terrains primaires forment l’anticlinal du Brabant. 


Caractères paléontologiques du système 
Carboniférien 


Pendant l’époque carboniférienne les mers se sont 
approfondies et les continents se sont bien développés. 

On retrouve dans cette formation les représentants de 
la faune du dévonien. Les brachiopodes prédominent. 
Certains genres tels que les Productus sont d’une abon- 
dance inconnue jusque là. Il en est de même des crinoïdes 
qui atteignent leur maximum de développement à 
l’époque carboniférienne. 

Par contre certains animaux tels que les Trilobrtes se 
font de plus en plus rares et ne sont plus représentés que 
par de petites espèces, telles que Phillipsia. 

Plusieurs centaines d’espèces de poissons sé/aciens 
(orodus, pleuracanthus, etc.) et de poissons ganoïdes 
(amblypterus, mégalichtys, etc.) vivaient dans les mers 
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carbonifères, à côté de nombreux polypiers dont on 
retrouve les récifs. 


La faune marine du calcaire carbonifère se continue 
dans les dépôts du Houiller inférieur (H 1). 


Puis, cette faune devient dans son ensemble, de plus 
en plus d’eau douce, au fur et à mesure que l’on s'élève 
dans la série des terrains houillers. Toutefois, les niveaux 
fossilifères marins reconnus dans les terrains du H2, 
accusent de nombreuses récurrences de la mer pendant 
-la durée de la période houillère proprement dite (H2). 


Parmi les niveaux fossilifères les plus caractéristiques 
citons notamment celui dutoit dela veine Sainte-Barbe(1) 
de Floriffoux, à Gomatites, Orthoceras, Aviculopecten, etc., 
le niveau à Naïadites, situé entre grande Ole et la veine 
Sablonnière des Charbonnages Réunis. 


Parmi les fossiles d’eau douce ou d'’estuaire citons : 
Carbonicola Estheria qui sont très abondants. 


Enfin signalons l'apparition à l’époque houillère des 
premiers batraciens (labyrinthodontes) et celle d’un très 
grand nombre d’espèces d'insectes (Dyctioneura, Proto- 
phasma, Titanophasma, etc.), dont certaines formes rap- 
pellent nos libellules actuelles. | 


Mais c’est la flore qui est extraordinairement abon- 
dante et riche, à cause, sans doute, du grand dévelop- 
pement des continents de l’époque carboniférienne. 


En tenant compte des variétés d'espèces végétales 


(1) V. Stratigraphie du Bassin Houiller de Charleroi et de la Basse-Sambre, 
(T. XV 19o1, Société Belge de Géologie Bruxelles). par X. Stainier. 
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qui ont successivement fait leur apparition et se sont 
développées durant cette période, on a pu y établir 
trois divisions (1), correspondant au Culm, au Westphalien 
et au Sééphanien. 


La flore du Cum renferme les végétaux dévoniens 
et de nombreuses nouvelles espèces houillères, notam- 
ment du genre Salisburiée. Elle est caractérisée par la 
présence de fougères Sphénoptéridées du genre Rodea, 
par les Cardiopteris et quelques espèces de Pecopteris 
et par l’apparition de quelques types d'arbres houillers. 
(Lepidodendrons, Bothrodendrons et Ulodendrons). 


La flore Wesphalienne est extrêmement riche en fou- 
gères (Sphenopteris, Palmatopteris, Mariopteris, Lon- 
chopteris, Neuropteris, Alethopteris, etc.). 

Les Sphenophyllum abondent. Les Lépidendrons, les 
Sigillaires, les Calamites et les Cordaïtes prennent 
également un grand développement. 


Dans la flore Sféphanienne, les fougères arborescentes 
prédominent, tandis SE les Lycopodinées perdent de 
l'importance. 

Parmi les fougères, citons surtout les Pécopteris, les 
Odontopteris. Les Lepidodendrons et les Sigillaires se 
font de plus en plus rares, mais par contre, les Cor- 
daïtées prennent leur maximum de développement et 
les premières Conifères, les Walchia font leur apparition. 


Enfin, disons que notre houiller productif (2), qui est 


(1) V. ZEILLER, Eléments de Paléobotanique. 
(2) Voir : Les Méthodes Paléontologiques pour l'étude stratigraphique du Terraiu 
houiller, par Armand RENIER. 
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d'âge Westphalien, peut être subdivisé, sous le rapport 
de la flore. en trois zônes : 


la zône inférieure caractérisée par Neuropteris Schlehan: 
et Lepidodendron Veltheimi ; 


la zône moyenne, caractérisée par Lonchoptenris Bricei ; 
et la zône superieure, caractérisée par Linopteris obliqua, 
Linopteris Münsteri, etc. 


Système Permien 


Ce système qui constitue la d :rnière division des ter- 
rains primaires, n'existe pas en Belgique et nous n’en 
dirons que quelques mots. 


Il est essentiellement. formé de grès rouges (Rath 
liegendes), de schistes argileux, de conglomérats, de 
dolomie, de schistes bitumineux cuivreux, de calcaire 
argileux, etc. 


C'est dans ces terrains qu’on exploite les beaux gise- 
ments de sel de Stassfurt, ainsi que les couches de bog- 
head d’Autun. | 


La faune et la flore permiennes sont le prolongement 
de celles de la période stéphanienne. Les trilobites ont 
complètement disparu et les premiers reptiles incontes- 
tables font leur apparition (Aphelosaurus, etc.). Les 
batraciens deviennent de plus en plus nombreux. 


Les ammonitidés apparaissent également durant 
l'époque permienne. 
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En ce qui concerne la flore on y retrouve les espéces de 
la période stéphanienne et ce qu'il faut en retenir c’est 
un développement exceptionnel des conifères et des fou- 
gères du genre Callipteris ainsi que l'apparition de nou- 
veaux genres de Comfères Ginkgo et Baiera (r). 


Dans son ensemble la flore permienne est toutefois 
beaucoup moins riche que la flore houillère. 


Feuille de Salisburiée 
(grandeur naturelle) 


Ginkgo Huttoni (Sp.) 
(d’après Saporta et Marion) 


(1) Voir : Eléments de Paléontologie, de ZEILLER. 
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Géogénie des Terrains primaires belges (1) 


On peut dire qu'à l’époque Cambrienne tout le terri- 
toire de la Belgique était sous l’eau. Plus tard, par 
suite de mouvements du sol dus à la contraction de la 
croûte terrestre, les terrains cambriens se soulevèrent 
et émergèrent dans la partie sud du pays et dans le 
Brabant. On eut ainsi, ies premiers continents cam- 
briens. 


Entre ces deux plateaux, les mers siluriennes dépo- 
sèrent leurs sédiments. Peu à peu, les mouvements du 
sol continuant, 1l se forme un plissement, une dénivel- 
lation (synclinal), dont l’axe s’allonge de plus en plus 
de l’Est à l'Ouest. Ainsi prend naissance le Bassin de 
Dinant dans lequel viennent se déposer les sédiments 
des premières mers dévoniennes (gedinnien, coblencien, 
burnotien). | 


Au commencement du Dérvonien moyen (couvinien), une 
nouvelle dépression se forme au nord du bassin de Dinant, 
c'est le Bassin de Namur. Celui-ci est bientôt envahi par 
les mers dévoniennes moyennes et supérieures. 


À partir de ce moment, les deux bassins reçoivent 
donc les dépôts des mêmes mers dévoniennes et car- 


(1) Voir à ce sujet : A) Les grandes lignes de la géologie des terrains primaires de la 
Belgique, (par M. Max LoHEST, professeur à l’université 
de Liége, Ann. Soc. géol. de Belg., t. XXX 1904). 
B) La Tectonique de l'Ardenne, (par P. FOURMARIER, Ann. 
Soc. géol. de Belg., t. XXXIV 1907). 
c) L'Ardenne, de I. GossELeT, professseur à Lille, etc., etc. 
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bonifères, car 1ls communiquent entre eux directement. 
C’est pourquoi 1l y a parallélisme de sédimentation 
dans les deux bassins, à partir du dévonien moyen. 


C'est pourquoi, aussi nous ne trouvons du dévonien 
inférieur que dans le bassin de Dinant. 


Sans doute, on constate des différences entre les 
terrains des mêmes étages d’un bassin à l’autre et aussi 
d’ailleurs, dans le même bassin. Elles sont dues aux 
conditions différentes de sédimentation ou de forma- 
tion des dépôts, qui étaient variables d’un point à un 
autre d’une même mer et qui dépendaient, en ordre 
principal, de la profondeur d’eau. Pour ne citer qu’un 
exemple, les terrains dévoniens moyens du bassin de 
Dinant sont beaucoup plus calcareux (faciès zoogène) 
que ceux du bassin de Namur (faciès terrigène). 


Pendant le dévonien supérieur, le Calcaire carboni- 
fère et le Houiller, les deux bassins s’approfondissent 
et l’anticlinal silurien qui les séparait avant l’époque du 
Dévonien moyen s’accentue de plus en plus. 


À partir de l’époque houillère, 1l y a-alors une très 
longue émersion de terrain, puisque le permien fait 
défaut en Belgique, et que la mer n’est revenue sur notre 
territoire qu’à l’époque secondaire. 

Cette émersion peut s'expliquer par les mouvements 
du sol qui, à cette époque, ont dü être intenses. Il s’est, 
en effet, développé une poussée venant du sud qui refoula, 
plissa et déchira les terrains. 


C’est à cette poussée, qui fut particulièrement intense 
dans le bassin de Namur, que l’on doit rapporter les 
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grandes failles du Houiller, le redressement et le plisse- 
ment du bord sud du bassin, et le charriage vers le 
nord de certains lambeaux de terrains tels que le Massif 
de la Tombe, et le Lambeau de Charleroi. 


Une fracture qui mérite d’être signalée spécialement 
est la grande Faille du Midi, parce qu’elle s'étend sur 
toute la longueur du bord Sud du Bassin de Namur 
(Faille eifelienne du pays de Liége). 

D'une manière générale, les failles sont sensiblement 
parallèles à l’axe du Bassin de Namur. Elles s’infléchis- 
sent assez fortement en profondeur et elles se sont pro- 
duites successivement du nord au sud, c’est-à-dire que 


la plus récente est la Faille du Midi pour le Bassin de 
Namur. 


La plupart des failles qu1 affectent le houiller ont fait 
se superposer les éléments des faisceaux de veines, et, 
partant, ont enrichi, parfois notablement, les gisements 
des concessions qu’elles traversent. 


Les mouvements du sol qui marquent la fin des temps 
primaires ont eu pour effet d’accentuer le relief du sol. 


Ils correspondent à la poussée hercynienne qui s’est 
fait sentir dans toute l’Europe et qui a donné naissance 
à une zône de plissements (la chaîne hercynienne). 


Tous ces mouvements orogéniques se sont accomplis 
lentement. Ils n’ont pas encore complètement cessé. 
Ils se manifestent, de temps à autre, par des secousses 
ou tremblements de terre. Ceux-ci doivent avoir pour 

"6 
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siège les lignes de moindre résistance des terrains, telles 


que les failles (1). 


Groupe secondaire. 


On divise les terrains secondaires en trois systèmes : 
le Trias, le Furassique et le Crétacé. 


Le Trias (terrains secondaires inférieurs), qui com- 
prend lui-même trois étages (poecilien, conchylien et 
keupérien, au sommet), se compose essentiellement de 
poudingues et de grès rouges à la base, et de calcaires et 
de marnes bariolées au sommet. 


Le Tnas affleure dans la partie sud de la province de 
Luxembourg et on a rapporté, à ce terrain, les roches 
rouges et poudingues des environs de Malmédy(2)- 
Stavelot. 

On peut admettre que le Trias inférieur est ue for. 
mation d’eau douce, le conchylien une formation marine 
et le keupérien une formation lagunare. 


Le Furassigue comprend une série de six étages (Rhé- 
tien, Hettangien, Sinémurien, Virtonien, Toarcien, Bajo- 
cien), caractérisés, chacun, par la nature des roches et 
des fossiles. 


(1) Voir notamment: Le Tremblement de terre de Messine ct de la Calabre et ses 
rapports avec la tectonique de la région, par Max LOHEST. ( Bulletin t. XXXVI, 
Soc. géol. Belc.). 

(2) À, RENIER, Ann, soc. géol, Belgique, t. XXIX, 1902. 
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Il se compose essentiellement d’assises de sable, de 
marnes, de calcaire sableux, de schistes bitumineux, de 
macignos, de grès, de psammites et de calcaires à ool1- 
thes ferrugineux. Citons : les sables à cailloux de Mor- 
tinsart, les marnes de Jamoigne à ammonites, les calcaires 
sableux de Florenville et d’'Orval, à Belemnites acutus, 

la limonite du Luxembourg, de la Meurthe et Moselle 
et de la Lorraine. 


Le Crétacé. En Belgique, les terrains crétaciques 
présentent un grand développement et on les a divisés 
en une série de six étages, qui sont de bas en haut, c’est- 
à-dire dans l’ordre de la succession des dépôts : le Weal- 
dien (ou Bernissartien), l’Albien, le Cénomanien, le Turo- 
nien, le Sénonien et le Maestrichtien. 


A la base (wealdien), les terrains crétaciques présentent 
le faciès lagunaire ou continental et ils sont constitués 
par des conglomérats, des sables et argiles (Hautrages), 
avec restes de végétaux et animaux terrestres. C’est dans 
ces dépôts que furent trouvés les fameux Zguanodons de 
Bernissart. 


En s’élevant dans la série des terrains crétaciques, on 
trouve une succession d'assises de grès (meule de Brac- 
quegnies), de marnes avec ou sans concrétions siliceuses 
(Dieves, Fortes-Toises), de silex (rabots), de craies 
diverses et de tufeau (calcaire argileux grossier, généra- 
lement friable et de couleur jaunûâtre). 


Les gisements de craie et ceux à phosphate du Haïi- 
naut et de la province de Liége font partie de cette 
formation, 
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Les couches à phosphate sont le produit d’une décal- 
cification par voie de dissolution de bancs calcaires 
phosphatés. 

Les couches du Hainaut ont en moyenne deux mètres 
de puissance et une teneur de 25 à 30 °/, de phosphate; 
celles du pays de Liége ont une puissance moyenne de 
o®75 et une teneur en phosphate variant de 50 à 65 °/o. 
On trouve des nodules et des poches de phosphate à peu 
près pur. 

On exploite également, dans le crétacé, la craie blan- 
che pour la fabrication du ciment ou de la chaux, 
des argiles plastiques, des grès (les rabots de Maisières), 
etcis etc. | 2 

Notons aussi que les silex des terrains secondaires ont 
été utilisés par nos ancêtres de l’âge de la pierre polie 
pour la fabrication d’ustensiles, d'outils, d’armes, etc. 
(Silex de Spiennes). 

On a découvert, dans cette localité, les anciens puits 
par où se pratiquaient ces exploitations. 


Caractères paléontologiques : 


Au début de l’âge secondaire, quelques espèces de la 
faune primaire subsistent. Beaucoup d’entre elles ne 
tardent pas à disparaître pour être remplacées par d’autres, 
caractéristiques de l’époque secondaire. Les reptiles pren- 
nent un développement énorme (Ichtyosaurus), Plésio- 
saurus, [guanodons, Mosasaurus, etc.). Il en est de 
même des batraciens, des lézards, des crocodiles, etc. 
D'autre part, les Belemnites et les Ammonites abon- 
daient dans les mers secondaires, 
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Les poissons ganoïdes à queue hétérocerque sont rem- 
placés par des ganoïdes à queue homocerque. 


Dans la classe des vertébrés, de nouveaux embranche- 
ments font leur apparition. Ce sont : 1° les Mammifères, 
représentés d’abord par de petits marsupiaux (microlestes 
antiques) et des types inférieurs, tels que Spalacotherium- 
Galeste ; 

2° les oiseaux, représentés par l’Archéoptérix-lithogra- 
Phica du Jurassique. 

On trouve également, dans les formations crétaciques, 
de nombreux récifs de calcaires construits par des coraux 
d'espèces nouvelles (Dicéras-Hétérodiceras-Rudistes (?), 
etc.), beaucoup de restes de poissons (dents) et plusieurs 
types d’oursins, etc. | 


La flore de l’âge secondaire est caractérisée par la pré- 
dominance des gymnospermes. 


Les Cycalinées (Zamites-pterophyllum), les Salisburiées 
et les Conifères (Voltzia-Widdringtonites) deviennent 
abondantes. On trouve encore beaucoup de fougères, 
mais leurs espèces sont différentes de celles du houiller 
(Clathropteris-Laccopteris-Gleicheina, etc.). | 

Il est à noter que bon nombre de plantes actuelles font 
leur apparition aux divers étages de l’époque secondaire. 
Il en est ainsi notamment des genres Cvcas, Hidera, Cor- 
nus, ainsi que de nombreux palmiers, dont le genre 
Eucalyptus. 
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Géogénie des Terrains secondaires. 


Si l’on jette un coup d’œil sur la carte géologique de 
Belgique, on voit que, dans leur ensemble, les terrains 
secondaires se sont déposés autour du massif primaire de 
l’Ardenne en stratification régressive. Les sédiments ont 
leur limite reculant de plus en plus vers l’ouest au fur et 
à mesure qu'ils sont plus récents. Cette disposition des 
terrains peut s'expliquer par le soulèvement continu de 
l’Ardenne pendant l’époque secondaire, soulèvement qui 
a eu pour effet de reculer continuellement vers l’ouest le 
rivage des mers. 


Groupe tertiaire. 


Le groupe tertiaire de Belgique a été divisé dans 
l’ordre de la succession des dépôts, en cinq systèmes, 
SAvOIr : | 


19 Le système paléocène, qui se compose de calcaires 
marins à texture grossière, renfermant de nombreux 
débris d'organismes (foraminifères). 

2° Le système éocène, comprenant plusieurs étages 
(Heersien, Landenien, Yprésien, Paniselien, Bruxellien, 
Laekenien, Ledien, Wemmelien et Asschien), est con- 
stitué essentiellement par des couches de sables, à élé- 
ments fins ou grossiers, argileux ou calcareux, par des 
marnes, des argiles plastiques, des argilites, des grès, 
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des bancs de graviers, etc., avec des fossiles plus ou 
moins abondants. 


Citons, dans la région de Charleroi, les sables et argi- 
les bruxelliens et les grès landeniens des carrières de 
Châtelet et des carrières de La Bruyère (près de 
Nalinnes). 


Citons aussi les carrières de sables blancs rgnitifères 
de l’assise landenienne de Leval-Trahegnies. 


3° Le système oligocène, comprenant les Ctages Tongrien 
et Ruprlien, représentés en Belgique par des dtpôts con- 
tinentaux et des dépôts marins (sables, arviles, glaises 
plastiques, graviers, etc.). 


4 Le système miocèêne, représenté chez nous par le 
Boldérien (de Bolderberg-lez-Hasselt)}, qui se compose 
essentiellement de sables blancs, et l’Anversien, dans 
lequel prédomine un sable glauconieux argileux appelé 
sable noir d'Anvers. 


5° Le système pliocène (Diestien, Scaldisien, Poeder- 
lien, Tegelénien, Amstélien), se compose essentiellement 
de sables à Fusus contrarius, d'argiles à briques, sableu- 
ses et lignitifères (argiles Ce Tegelen), renfermant de 
nombreux restes de végétaux (chènes, noyers, etc.), et 
de mammifères (rhinocéros, cerfs, etc.), etdesables divers 
dont le sable glauconifère de Amstel et d’Arendonck. 


Les ‘errains tertiaires renferment beaucoup de niveaux 
aquifères et notamment des couches de sables «houlants». 


Leurs argiles plastiques, leurs sables industriels, leurs 
grès, etc., sont exploités en divers points du pays. 
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\ 
y F.> 
DINOTHÉRIUM 


Les terrains tertiaires reposent généralement en con- 
cordance de stratification sur les sédiments secondaires. 
Cependant, en maints endroits, leurs assises présentent 
des transgressions; en d’autres, elles reposent directe- 
ment sur le houiller ou le calcaire carbonifère. Il est à 
remarquer que les sédiments tertiaires avaient autrefois 
une étendue beaucoup plus considérable que celle 
d'aujourd'hui. On peut dire, notamment, qu'ils ont recou- 
vert à peu près toute la région de l’Entre-Sambre-et- 
Meuse, où 1l n’en est plus resté que quelques îlots, à cause 
de l’érosion des eaux. On retrouve d’ailleurs parfois des” 
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blocs de grès landenien et d’autres dépôts tertiaires dans 
les poches et diaclases des calcaires primaires de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse, qui témoignent de l'extension ancienne 
des mers tertiaires. 


La couche de terrains secondaires et tertiaires (morts 
terrains) recouvrant le houiller atteint au Borinage une 
épaisseur de plus de 300 mètres et dans le bassin houiller 
de la Campine, une épaisseur de plus de 700 mètres en 
certains endroits, ce qui constitue, comme on sait, un 
très sérieux obstacle à la mise à fruit de ce nouveau 
gisement. 


Caractères paléontologiques 


Beaucoup plus encore que dans la fin des temps secon- 
daires, la faune et Îla flore tertiaires se rapprochent des 
espèces animales et végétales actuelles. 


Ce qui prédomine dans la faune, c’est legrand dévelop- 
pement que prennent les mammifères (ongulés) de la 
famille des Tapirs, des Rhinocéros, des Chevaux (equus) 
avec de nombreux types intermédiaires (Lophiodons, 
Anchitherium, Hipparions). 


La famille des cochons est représentée par l’Anthra- 
cotherium. 


Les Proboscidiens (animaux àtrompe), dont nous ne pos- 
sédons plus que deux espèces, l'éléphant d'Afrique et l’élé- 
phant des Indes, comprenaient, outre ces deux genres, 
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les Mastodontes et les Dinotherium aux dents caractéris- 
tiques. Ce dernier, le plus grand de tous les mammifères 
connus, atteignait une taille de 4"50 ! 

Il y avait aussi des ours, des chats, des hyènes, des 
oiseaux, des crocodiles, des tortues, etc., etc., analogues 
aux espèces actuelles. 


Enfin, plusieurs types de singes font leur apparition 
(Oreopithecus, Pliapithecus, etc...). Citons également le 
Pithécanthrope (homme-singe), trouvé dans les terrains 
tertiaires de Java et rapporté par certains auteurs, à 
une espèce intermédiaire entre le singe et l’homme. 

Les mers tertiaires étaient peuplées de poissons et de 
mollusques appartenant à des espèces dont la plupart 
vivent encore de nos jours dans nos régions et sous 
d’autres latitudes. 

Ce qui caractérise l’époque tertiaire, ce sont les var1a- 
tions de climat. 

Précédemment, le climat est resté assez uniforme, 
ainsi qu’en témoignent la flore et la faune primaires et 
secondaires des différentes contrées du globe terrestre. 

Avec l’époque tertiaire, s'ouvre une ère de variations 
climatériques qui ont eu pour effet de modifier la faune 
et la flore et d'y déterminer des déplacements, des 
migrations d’espèces. 

En ce qui concerne la flore, par exemple, les espèces 
tropicales ont cheminé vers le Sud, au fur et à mesure 
que le climat se refroidissait. A l’époque Oligocêne, la tem- 
pérature devait encore être subtropicale, car alors 
vivaient de nombreuses plantes des pays chauds, telles 
que les palmiers et les fougères arborcscentes (\ncimia). 
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Puis, la température baissa de plus en plus, ce qui 
permit à certaines essences (chênes, hêtres, etc.) d’acqué- 
rir leur maximum de développement. 


En résumé, on trouve dans les terrains tertiaires des 
plantes de tous les climats (chaud, tempéré et froid), 
dont la plupart sont identiques aux espèces actuelles. 


En se basant sur la comparaison de la flore tertiaire 
à la flore actuelle, Heer et Saporta ont évalué à 25° 
la température moyenne pendant l’éocène, à 20 à 22° la 
température moyenne à l’époque miocène, et à 17 à 180 
celle de l’époque pliocène. 


Système quaternaire 


Les sédiments quaternaires se divisent en deux groupes 
de dépôts : les terrains diluviens à la base, et les terrains 
modernes où supérieurs. 


Terrains diluviens (pléistocène). 


Ils comprennent en Belgique trois divisions dénom- 
mées, de bas en haut : Campinien (q2), Hesbayen (q3), et 
Flandrien (q4). 


La période diluvienne est marquée par une très grande 
activité des phénomènes météorologiques. Il y eut notam- 
ment, à cette époque, de grandes pluies (de là le nom de 
diluvien) qui donnèrent aux cours d’eau et aux glaciers 
un développement exceptionnel. En même temps, on le 
conçoit, l’action érosive de ces éléments fut intense. Les 
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eaux de ruissellement et celles des torrents alluvion- 
nèrent le fond des vallées; les rivières et les fleuves char- 
rièrent parfois à de grandes distances des particules et 
des cailloux arrachés aux roches dans lesquelles :1ls 
avaient creusé leur lit. Lors des nombreuses crues, les 
eaux des rivières et des fleuves allaient inonder les 
plaines riveraines et y déposer une couche plus ou moins 
épaisse de matière argileuse, appelée /1mon. 


Les limons se composent généralement d’un mélange 
d'argile et de fines particules de roches diverses où domi- 
nent de petits grains de quartz. 


Tous ces phénomènes d’érosion, de sédimentation et 
d’alluvionnement étaient, de plus, intensifiés ou compli- 
qués par les perturbations apportées au régime des 
cours d’eau par les mouvements du sol (affaissement et 
soulèvement) qui s’accomplirent durant l’époque dilu- 
vienne et qui eurent pour conséquence l'immersion et 
l’émersion de certaines régions. 


Dans ces conditions, on peut prévoir quelle est la 
nature des dépôts diluviens. 


Ceux-ci consistent essentiellement en lits de cailloux 
roulés provenant de roches plus ou moins éloignées, en 
couches de sable, d’argile et de limon plus ou moins 
argileux ou tourbeux. Dans la vallée de la Sambre, la 
partie supérieure des dépôts diluviens se compose géné- 
ralement d’un limon gris (Hesbayen) à lits de graviers 
et d’argile tourbeuse, sur lequel repose un banc d’argile 
à briques représentant le Flandrien. 


Signalons également 1ic1 la formation des ferrasses ; à 
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cause de son grand développement durant l’époque 
diluvienne. 


On appelle ‘‘terrasses,, les parties restantes d'anciens 
lits de cours d’eau ou de valltes qui se sont approfondis 
brusquement par suite d’une augmentation d'intensité 
survenue dans le phénomène d’érosion en profondeur. 


_Ces terrasses sont généralement étagées sur les flancs 
des vallées et elles portent presque toujours un dépot de 
cailloux roulés recouverts d’une couche de sable ou de 
limon. 


On peut en voir de beaux exemples dans la vallée de la 
Meuse, notamment dans les environs de Dinant. 


Quant aux glaciers, véritables fleuves de glace, ils 
exerçalient également une action érosive intense. Les 
blocs et les cailloux qu'ils entraînaient dans un mouve- 
ment de déplacement souvent très lent, se striaient en 
frottant les uns contre les autres, ou bien striaient les 
roches formant le lit du glacier. C’est par des indices de 
l'espèce que l’on a pu reconnaître l'extension glacière 
qui s’accomplit dans nos régions à l’époque diluvienne. 


Cette extension glacière témoigne évidemment d’un cli- 
mat rigoureux, puisque la formation des glaciersexige une 
température assez basse qui n’existe plus, de nos jours, que 
dans les régions polaires et au sommet des montagnes 
dont l’altitude dépasse 2000 mètres. 


ee 
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Terrains Modernes 


Pendant la période moderne, les phénomènes météoro- 
logiques diminuent graduellement d'intensité. Il y a un 
rallentissement général dans les effets d’érosion cet 
d’alluvionnement des cours d’eau. 


Le climat s’adoucit peu à peu. Les étés deviennent 
plus chauds et les glaciers perdent du terrain de plus en 
DIUS. 

Par contre, les formations tourbeuses qui font leur 
apparition à l’époque diluvienne, acquièrent un grand 
développement. 

Les mers continuent de déposer leurs sédiments, et 
le long des plages sableuses ne . par les vents 1l se 
forme des dunes. 


Bref, les terrains modernes se divisent en dépôts con- 
tinentaux (tourbe, alluvions, sables éoliens, éboulis de 
pentes, limon alluvial parfois ferrugineux, etc.), et en 
dépôts marins (sables, galets, argile, etc). | 

La formation de ces dépôts se continue de nos jours. 

Il en est de même d’ailleurs des mouvements du sol. 


À cet égard, 1l n’est pas sans intérêt de rappeler l’une 
des dernières invasions de la mer, dans l’ancienne Gaule. 
Si l’on fouille, en effet, les plaines du littoral de la 
Flandre belge et français*:, on découvre de nombreuses 
poteries romaines éparses sur un sol marécageux, tour- 
beux, et recouvertes d’une couche de sable ou d'argile 
de 2 à 3 mètres d'épaisseur, remplies de coquilles 
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marines. Ces constatations prouvent que la mer a envahi 
le nord de la Gaule, et cela sur plusieurs lieues de lar- 
geur, postérieurement à la conquête de ces régions par 
les Romains. Or, c’est vers l’an 50 avant Jésus-Christ 
que César s’'empara de la Gaule, et c’est vers le 4me siècle 
de l'ère chrétienne que se termine l’époque belgo- 
romaine. Le mouvement d’affaissement qui provoqua 
l'invasion de la mer a donc du se produire vers cette 
dernière époque ou peu de temps après. Depuis lors, le 
sol de ces régions s’est peu à peu relevé, déterminant un 
recul progressif de la mer. 

Il y a lieu de noter que les mouvements orogéniques 
comme les variations climatériques, d’ailleurs, se sont 
accomplis non pas brusquement, par cataclismes, mais 
avec une très grande lenteur, ce qui a permis aux espèces 
animales et végétales, soit d’émigrer, soit de se trans- 
former ou de s'approprier aux nouvelles conditions 


d'habitat. 


Caractères Paléontologiques 


Un grand fait domine le commencement de la période 
quaternaire (diluvienne), c'est l’apparition de homme. 

On trouve, en effet, et pour la première fois, des traces 

P ; 

certaines de l’existence de l’homme dès le début de la 
période diluvienne. 

Parmi les nombreuses preuves que l’on à maintenant 
de ce fait, citons notamment les découvertes effectuées 
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par M. Lartet dans la caverne d’Aurignac (France). 
Celle-ci renfermait, entre autres objets, en silex taillé, 
des hameçons, des aiguilles, des flêches, et aussi des des- 
sins gravés sur Ivoire, sur os et sur des plaquettes de 
schiste, représentant des animaux vivant à l’époque dilu- 
vienne et aujourd'hui disparus, tels que l’ours des cavernes 
(Ursus spelœus). | 


Ces faits démontrent évidemment que l’homme exis- 
tait à l’époque diluvienne. 


Dans le même ordre d'idées, on peut citer encore les 
remarquables trouvailles effectuées par MM. Lohest, 
de Puydt et Rucquoy, dans la caverne de Spy et la 
terrasse se développant en face de celle-ci. A côté de 
nombreux restes de l’industrie humaine, les fouilles 
pratiquées ici ont en effet mis à découvert de nombreux 
ossements d'animaux de l'époque diluvienne et deux 
squelettes humains incomplets que l’on a rapportés à la 
race de Néanderthal, qui est la plus ancienne connue. 


Les importantes découvertes réalisées en fouillant les 
grottes et cavernes et les dépôts quaternaires ont permis 
de reconstituer la préhistoire, que l’on a divisée en qua- 
tre périodes en se basant sur les caractères essentiels de 
l’industrie des premiers hommes : 


1° Age de la pierre taillée (paléolithique) ; 
2° Age de la pierre polie (néolithique) ; 

3° Age du bronze ; 

4° Age du fer ; 


L'âge de la pierre taillée (paléolithique) correspond à 
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l’époque dilurvienne ; les trois autres périodes, à l’époque 
moderne. 


Au début de l'ère quaternaire, la température était 
suffisamment douce pour permettre à l'homme de vivre 
sans vêtement n1 abri, dans les plaines, sur les plateaux 
et le long des cours d’eau. Lorsque les froids de la 
période glacière commencèrent à se faire sentir, l’homme 
dut non seulement fabriquer des outils pour se tailler 
des vêtements en peau, mais 1l rechercha un abri dans 
les grottes. Celles-ci sont extrêmement nombreuses dans 
notre pays (grotte de Shyr, grotte de Furfoozs, grottes de 
Presles, etc., etc.). 


À cause des variations de climat et des perturbations 
qui furent la conséquence de la grande activité des cours 
d’eau, des phénomènes répétés d'émersion et d’immer- 
sion de la mer, plusieurs espèces animales et végétales 
finirent par émigrer pour trouver des conditions d’habi- 
tat mieux appropriées à leur organisme; d’autres se modi- 
fièrent pour s'adapter aux conditions nouvelles d’exis- 
tence ; d’autres enfin, ne pouvant résister à ces change- 
ments périrent et disparurent complètement. 


Parmi les espèces animales émigrées, citons notam- 
ment le Aenne (Cervus tarandus) et le Glouton (Gulo 
luscus), vivant aujourd'hui dans les régions glaciales 
arctiques, l’Hyeêne (Hyaena crocuta) et le Lion (Felis leo), 
qui se sont retirés vers le Sud, le Chamois (Antilope 
rupicapra) et la Marmotte (Arctomvs marmota), qui 
habitent maintenant les Alpes et les Pyrénées. 


Parmi les espèces éterntes, signalons le Mammouth 
7 
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(Elephas primigenius), le Rhinocéros (tichorhinus), 
l'Hippopotamus major, l’'Ours des cavernes (Ursus spe- 
laeus), etc. 

Enfinilvalieu d'ajouterq uelques autres espèces moder- 
nes qui ont disparu depuis quelques années seulement, 
telles que l'Auroch (Bos primigenius}, le Bison d'Europe 
(Bison europeanus), etc. 


En ce qui concerne la Flore quaternaire, on constate 
des modifications du même genre que celles de la faune. 
D'une manière générale, les plantes septentrionales à 
chimat froid envahissent peu à peu nos régions. À cette 
invasion venant du nord correspond un recul, vers le 
midi, des espèces à climat chaud qui vivaient dans nos 
régions au début de l’époque diluvienne, Ce mouvement 
dela Flore, dont l’origine remonteal’époquetertiaire, s’ac- 
centue considérablement pendant lestemps qu:ternaires, 
à cause des variations de climat, et surtout du grand 
refroidissement qui se fit sentir durant la période gla- 
claire. 

Toutes ces modifications de la flore et de la Faune, 
ont abouti à l’état actuel des espèces végétales et ani- 
maies, et à leur répartition particulière sur les diverses 
régions du globe terrestre. 
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Conclusions 


Les considérations que nous avons développées sur le 
wlobe terrestre suffiront, pensons nous, à faire entrevoir 
les nombreuses transformations que celui-ci a subies 
depuis son origine jusqu’à nos jours. 

Nous avons vu que parallèlement à ces transformations, 
les éléments de la Faune et de la Flore ont éprouvé 
des modifications, des changements tout à fait caracté- 
ristiques. 


On peut donc dire qu’au fur et à mesure de l’évolu- 
tion du monde snorvanigue, s'est accomplie l’évolution 
du monde organique. 


La première a été souvent la cause déterminante de 
l'autre. Toujours les phénomènes géologiques appa- 
raissent intimement liés aux phénomènes paléontolo- 
giques. 

D'autre part, dans la longue suite des êtres qui ont vu 
le jour depuis l’origine du monde (terrestre), on ne peut 
méconnaiïtre un certain enchainement entre les espèces, 
tant dans le domaine de la Faune que dans celui de la 


Flore. 
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Entre deux familles déterminctes, on observe souvent 
des types intermédiaires formant la transition, et, 
dans leur ensemble, les espèces sont d’une organi- 
sation d’un ordre d'autant plus clevé, qu’elles sont plus 
récentes. 


Par son intelligence et son organisation supérieure, 
l’homme nous apparait ainsi comme le couronnement du 
monde organique. 


Charlero:, le 12 Août 10117. 


A. BERTIAUX. 


QE] 
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. Eléments de paléobotanique de R. ZEILLER (1900). 

. Les êtres primaires, par À. GAUDRY. 

. L'évolution de la matière, par G. LE Box. 
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Aperçu de l’Age de la Pierre." 


La PRréÉHISTroIRE est l’étude de l’homme avant les 
documents écrits ou figurés, voire même les traditions 
et les légendes. 


Cette dénomination est employée concurremment avec 
celles d'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE et de PALETHNO- 
LOGIE. 

L'industrie humaine primitive se divise en trois âges, 
correspondant aux trois substances successivement adop- 
tées par l’homme, dans la fabrication de ses instruments 
et de ses armes: 


L'âge de la pierre ; 
L'âge du bronze (précédé dans certains pays d’un 
âge de cuivre) ; 


L'âge du fer. 


(1) Conférence extraite du Cours d'Archéologie donné, au Musée du Cinquan- 
tenaire, par M. le BakoX DE Lof, Conservateur, de «La Préhistoire» de MM. 
G, et À. DE MORTILLET, etc. 
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L'âge de la pierre, qui caractérise la préhistoire, se 
subdivise à son tour en trois grandes phases : 

A) Celle de la pierre utilisée directement ou simple- 
ment éclatée, c’est-à-dire l’industrie éolifhique qui com- 
mence vers la fin du tertiaire et finit avec le Moséen. 

hs) Celle de la pierre taillée ou industrie paléoli- 
thique, qui comprend le quaternaire depuis le Campinien 
jusqu'à l’époque moderne des géologues. 

c) Celle de la pierre polie ou néolithique, qui cor- 
respond à l’époque actuelle. 

Les objets en bois que Fhomme à pu emplover, de 
même que la plupart des instruments en os, ont dis- 
paru ; mais les outils et les armes en pierre ont pu se 
conserver jusqu'à nous, grâce à la nature indestructible 
de leur substance. 

*k 
*X * 

Pour se rendre compte de la possibilité de dater les 
vestiges recueillis, 1l est nécessaire d'Ctudier les phéno- 
mènes relatifs au quaternaire : 

Mouvements alternatifs d’affaissement et de soulève- 
ment du sol, ayant eu pour conséquence, tantôt l’im- 
mersion, tantôt l’'émersion d’une partie de nos régions. 


EÉrosion des vallées déterminant l’ouverture de certai- 
nes grottes. 


Alternatives de refroidissement et de réchauffement du 
climat. 


Extension et diminution des glaciers. 


Transformation de la Faune et de la Flore. 
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Alluvionnement du fond des vallées, suivi de recreu- 
sement partiel. 


%k 
*X *X 


Les alluvions et les dépôts éoliens (provoqués par des 
vents violents) se superposent, en Belgique, de la 


manière suivante : 


A la base, le Moséen, puis le Campinien, le Hesbaven, 
le Brabantien et le Flandrien. 


Entre chaque couche, on retrouve les restes de l’indus- 
trie humaine ainsi que les ossements des animaux 
contemporains. Lorsque ces vestiges sont recueillis en 
position stratisgraphique, dans un terrain non remanié, 
on peut déterminer à quelle époque 1ls appartiennent. 


* 
*X *X 


Un autre point important qu'il convient d’élucider 
avant d'aborder le sujet qui nous intéresse, est celui qui 
concerne les caractères permettant de reconnaitre Îles 
silex taillés. 

Les signes irréfutables principaux sont : 


1° Le conchoïde de percussion, petite protubérance se 
remarquant près du point de frappe. Il se distingue du 


Conchoide de percussion 
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conchoïde provoqué par l'éclatement des silex causé par 
les variations atmosphériques, en ce que celui-ci est 
entièrement sphérique tandis que le premier s’élargit et à 
la forme d’un cône. 

2° Les retouches d’avivage, petites retailles effectuées 
sur les bords émoussés afin de reformer un tranchant et 
de réutiliser l'instrument. 


3° Le plan de frappe, partie plate perpendiculaire aux 
éclats détachés du nucléus. 
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Débitage de lames Plan de frappe 


4° Les esquilles de percussion, sortes de très petits 
éclats que l’on voit, disposés en trainées, au voisi- 
nage du conchoïde, quand le coup a été donné assez vio- 
lemment. 
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Epoque éolithique 


Pendant l’époque éolithique, la Belgique était en 
urande partie recouverte par les eaux ; le climat ctait 
doux, uniforme, et des animaux géants vivaient dans nos 
régions, notamment l’cléphant antique, le rhinocéros de 
Merck, le grand hippopotame, etc. 

L'homme habitait en plein air ; il utilisait la pierre 
telle quelle ou simplement éclatée et accomodée. 

C’est parmi les éolithes que sont classées les industries 
mafflienne et mesvinienne. 


Epoque paléolithique 


Au début de la période paléolithique, de profondes 
modifications eurent lieu dans la géographie physique : 
le climat devint humide et les crues fréquentes. 

L'homme, chassé du fond des vallées, cherche un 
refuge sur les plateaux. 

La pierre est alors taillée suivant un plan préconçu ; 
elle forme des pointes, des racloirs, des grattoirs, etc. 

Le mammouth et le rhinocéros à narines cloisonnées 
vivent en troupe. 

Dans les fouilles, on retrouve les ossements de ces 
animaux associés aux silex ayant été utilisés par l’homme 
contemporain de cette faune géante. 
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Phase glacière 


Vers le milieu du quaternaire survient un refroidisse- 
ment du climat dont la cause est inconnue ; les glaciers 
occupent l'Angleterre, l’Irlande,:les Pays-Bas ainsi que 
les montagnes des Vosges, des Pyrénées et des Apennins. 
Les vallées se creusent profondément mettant à nu l’ou- 
verture des grottes existantes, où l’homme cherche un 
refuge. | 

La taille de la pierre se pertectionne ; avec les os, les 
primitifs fabriquent des lissoirs pour l’apprèt des peaux 
et des poinçons avec chas pour coudre les vêtements. 

Pour se procurer du feu, 1ls frappent avec du silex sur 
la pyrite. 

L'art fait sa première apparition et, dans la grotte de 
Spy notamment, on a trouvé des pièces de parure à diffé- 
rents états: ce sont des perles en ivoire ou en bois de 
renne, se disposant en collier. 


Découverte d’ossements humains dans les grottes 


Les premiers ossements humains conservés furent 
découverts à Néanderthal près de Dusseldort ; c’est pour 
ce motif que cette race prit le nom de « Néanderthal ». 


Dans notre pays, on a mis à jour, dans la grotte de la 
Naulette à Furfooz, une machoire humaine se trouvant 
parmi des restes de mammouth. | 
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À Spy, deux squelettes complets furent recueillis avec 
des ossements de mammouth, de rhinocéros, d’ours 
et d’hyène des cavernes, ainsi que de nombreux silex 
taillés, des bijoux et d’autres objets. 

A Landelies, dans la grotte de Gemlv, des ossements 
humains furent également trouvés avec des silex taillés 
ct des restes de rhinocéros. 


Caractères physiques de l’homme contemporain 


du Mammouth 


L'homme contemporain du mammouth était de petite 
taille, c’est-à-dire ne dépassant pas celle du lapon mo- 
derne ; 1l était trapu, robuste, fortement musclé, doué 
d’une grande vigueur ; ses membres étaient courts et ses 
jambes arquées en avant.Son crâne était dolichocéphale, 
déprimé au sommet ; les saillies étaient très accusées. 

Ce primitif avait le front étroit, bas et extrêmement 
fuvant ; sa face, assez peu élevée, présentait des arcades 
sourcilières proéminentes ; ses dents étaient inclinées en 
avant et son menton était fuyant comme le front. 


Nouveaux changements dans la géographie 
physique. — Formation du Pas-de-Calais 


Pendant le paltolithique supérieur, le climat devint 
froid et sec, c'est-à-dire analogue à celui des régions 


LR 


boréales actuelles. 
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Cette période voit disparaitre le grand ours, le rhino- 
céros, le mammouth, etc. ; c’est le renne qui prédomine 
ayant à ses côtés l’élan, le bœuf musqué, etc. 


Par suite d’un affaissement du sol dans la région 
Nord-Ouest, le Pas-de-Calais sépare l'Angleterre du con- 
tinent ; la mer envahit les Flandres, la province 
d'Anvers et une partie du Limbourg ; le cours des 
fleuves se modife. | 


Nouvelle race humaine — (Cro-Magnon) 


Une nouvelle race humaine apparaît ; on l’appelle Cro- 
Magnon, du nom de l'abri sous roche où elle fut décou- 
verte en Bourgogne : c’est la race des hommes du renne. 


Ce type est de plus grande taille que l’homme de Spy 
ou de Néanderthal (moyenne 1 m. 80) ; 1l est robuste, 
doué d’une grande vigueur ; son arcade sourcilière est 
encore assez saillante, mais son front est déjà développé 
et son menton proéminent. Cette belle race ne tarda 
guère à se métisser avec celle de Spy. 

L'industrie humaine se modifie de nouveau et se carac- 
térise par l’affaiblissement de la taille du silex et par la 
plus grande utilisation de l’os et du bois de cervidé. 

L'art se développe et les parois des grottes sont ornées 
et peintes ; les gravures et les sculptures représentent des 
animaux utiles. En Belgique, dans la grotte de Furfooz, 
un urus était gravé sur les parois. 


Est-ce un besoin esthétique qui a poussé l’homme du 
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renne à cette manifestation artistique ? Evidemment non. 

Les animaux représentés à titre exclusif étant tous 
désirables, les cro-magnons ont représenté ceux-ci dans 
une intention magique, croyant ainsi pouvoir en aug- 
menter l’espèce. 

Ces figures seraient donc l'expression d’une religion 
grossière dont le but était de se procurer la nourriture 
journalière. 


Fin du quaternaire 


La fin du quaternaire se distingue par un adoucisse- 
ment du climat et par le retrait progressif des glaciers. 

Les animaux amis des frimas émigrent et l’homme 
abandonne les grottes pour s'établir sur les plateaux. 

Par suite d’un soulèvement du sol, la mer se retire et 
le régime fluvial actuel s'établit. 

La durée du quaternaire a certainement été fort lon- 
gue, et plusieurs géologues la font varier entre 150.000 et 
200.000 ans. 

Les industries représentant le paléolithique sont : le 
Chelléen, l’Acheuléen, le Moustérien, le Solutréen, le 
Magdalénien et le Tourassien. 


Période néolithique 


Pendant le néolithique, les phénomènes géologiques 


de grande ampleur cessent, le climat tempéré est sensi- 
8 
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blement pareil au nôtre, la flore et la faune sont sem- 
blables à celles d'aujourd'hui. 


En présence de ces conditions favorables d’habitat, 
des peuples du Caucase émigrent, par la grande vallée 
du Danube, et viennent s'établir dans l’Europe centrale 
et occidentale. 


Leur civilisation est beaucoup plus avancée que celle 
des autochtones ; c’est le type humain ‘‘ brachycéphale,, 
qui ne tarde guère à se métisser avec l’homme du renne, 
pour former des sous-brachycéphales que nous appelons 
« race néolithique ». 


Caractères physiques 


Les caractères physiques principaux de cette nouvelle 
race sont : dents verticales, face étroite, pommettes 
saillantes, front élevé, éminence mentonnière marquée, 
os des membres supérieurs minces, membres inférieurs 
robustes, taille moyenne. 


En résumé, l’homme néolithique est le type du wallon 
actuel. 
Le pays était excessivement peuplé. 


Industrie et mœurs 


L'industrie se distingue par le polissage des instru- 
ments de pierre et principalement de silex, mais il est 
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à remarquer que ce polissage est loin de constituer la 


règle générale ; c’est simplement l’un des caractères du 
travail, et la hâche polie est le principal échantillon de 
cet art. 

Les autres armes ou instruments consistent en flêches, 


couteaux, grattoirs, racloirs, etc. 
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Poïntes de flêche 


La hâche était habituellement encastrée dans une 
gaîne à douille en corne de cerf ; la pointe de flêche se 
fixait à la hampe au moyen de ligatures et de résine ; les 
grattoirs servaient à nettoyer les peaux. 


Les néolithiques domestiquaient les animaux, s’adon- 
naient à l’agriculture et fabriquaient une poterie gros- 
sière. [lsextrayaient le silex par puits et galeries, comme 
à Spiennes, et habitaient à l'air libre, dans des huttes 
faites de branchages et recouvertes de gazon. 


Les industries du néolithique sont : le tardenoisien et 
le robenhausien. 


Culte des morts 


Les morts étaient déposés dans des grottes naturelles 
et, à défaut de celles-ci, dans des grottes artificielles 
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formées de grandes pierres et appelées ‘‘ dolmen ,, (du 
celtique dol-table, et men-pierre). Les plus remarquables 
sont ceux de \Wéris près de Barvaux. 
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Dolmen 


Les dolmens étaient, à l’origine, recouverts d’un 
tumulus ou monticule de terre. 


Dans la sépulture, on déposait généralement une 
offrande constituant le mobilier funéraire et cette cou- 
tume a perduré jusqu’au Moyen-äâge. La croyance à une 
vie future toute matérielle faisait consister cette offrande 
en armes et en autres objets devant servir au défunt pen- 
dant sa vie posthume. 


Pour un autre mode d’inhumation, on déposait les 
morts sur le sol même et on les recouvrait d’un tumulus 
formé de pierres de toutes dimensions. 


Ces tumuli s'appellent marchets. 
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Les grands événements se commémoraient par des 
menhirs(mot celtique signifiant hautes pierres).C'étaient, 
en quelque sorte, les obélisques de l’époque. 

Il existe des menhirs à Gozée, à Baileux, à Velaine- 
sur-Sambre, à Hollain. 


Durée des temps néolithiques 


La durée des temps néolithiques est évaluée, en 
Belgique, par approximation, d’après le chronomètre 
géologique de la formation des dépôts tourbeux de notre 
littoral, à sept ou huit mille ans. 
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Conclusions 


De l'étude de l'archéologie préhistorique, dont nous 
venons de donner un aperçu, découlent les conclusions 
suivantes : 


10 L'homme a fait son apparition vers la fin du 
tertiaire ; 


22 Dans nos régions, le premier type humain semble 
avoir été celui de Néanderthal. Ce type, essentiellement 
autochtone, s’est lentement modifié et développé pendant 
toute la durée du quaternaire ancien, pour aboutir au 
type de Cro-magn on. 


3° Son industrie, très rudimentaire au début, s’est 
perfectionnée d'une manière lente et régulière, sans 
secousse, Ce qui prouve que ce mouvement progressif 
s’est opéré sur place, sans intervention d’influences ou 
d’invasions étrangères. 


C’est donc bien aussi une industrie autochtone. 


4 L'homme paléolithique, essentiellement pêcheur 
et surtout chasseur, ne connaissait n1 l’agriculture, n1 
même la domestication des animaux. 


9° Il vivait en paix, libre et plus ou moins errant, 
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6° Vers la fin du quaternaire, 1l est devenu véri- 
tablement artiste. 


7° Avec les temps actuels sont arrivées les invasions 
venant de l'Orient, qui ont profondément modifié la 
population de l'Occident européen. Elles y ont amené 
des éléments ethniques tout a fait nouveaux en grande 
partie brachycéphales. 


8 L'industrie s’est trouvée profondément modifiée. 
C'est alors que la domestication des animaux, l’agri- 
culture, en même temps que la guerre pour la possession 
du sol et la religiosité ont fait leur apparition dans nos 
régions. 

Telles sont les principales données déjà acquises. Mais 
la Préhistoire est une science encore jeune, qui est loin 
d’avoir dit sont dernier mot. 


;  E. DEBAILLE. 
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PREMIERE PARTIE 


Les âges du bronze et du fer. 


(Résumé) 


A l’époque de l’apparition du bronze (au 3me millénaire 
avant notre ère), l'Europe était en grande partie habitée 
par des populations d’origine aryenne : les Ligures. 
Fusionnées aux tribus innomées des époques néoli- 
thiques, elles imposèrent un même idiôme dont on re- 
trouve aujourd’hui les traces, dans les noms de lieux, 
depuis le Rhin jusqu'aux Pyrénées, depuis les Alpes 
jusqu’à l'Océan. 


Introduction dans ces territoires de l’agriculture :et 
instauration des premières traditions religieuses et des 
rites funéraires. (Dolmens, galeries couvertes, culte des ::: 
sources). 9 


LA 
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Les derniers survivants des peuples ligures, refoulés 
près des Alpes maritimes existaient encore sous l’empire 
romain. 


Le cuivre fut le premier métal employé en Orient. 

On le connaissait en Egypte, avant la première dynas- 
tie, c’est-à-dire dès le 5° millénaire. 

De l'Orient, l'usage des métaux passa à l’Europe du 
sud-est, après que le cuivre eut cessé de dominer et qu’il 
fut allié à un autre métal, l’étain, qui lui donna plus de 
résistance. 

C’est à partir de cette époque (vers 2500), que le bronze 
jouera le même rôle que la pierre autrefois et que le fer 
plus tard. 

L'âge du bronze en Europe occupera dans le temps, 
des positions différentes. Au midi, 1l se place au 3° millé- 
naire, au nord, 1l appartient au 1. 

Le commerce de l’ambre, qui se rencontrait sur les 
rives de la mer du Nord et l’exploitation des gîtes d’étain 
situés en Espagne, furent les causes principales de la 
pénétration du bronze dans l’Europe septentrionale. 


La chronologie du bronze put être appliquée à tous 
les pays européens, grâce aux fouilles que l'allemand 
Schlieman entreprit à Troie et à Mycènes de 1871 à 1890. 

La fameuse Troie de Priam, située sur la colline 
d'Hissarlik, était composée de neuf bourgades super- 
posées qu’en archéologie on désigne comme suit : 

Hissarlik IT : Époque du cuivre. 


LES AGES DU BRONZE ET DU FER 125 


Hissarlik IT à VIT : Age du bronze proprement dit. 

Hissurtik VIT à TX : Premier àge du fer et époques de 
colonisation romaine et grecque. 

L'’exploration des ruines de Mycènes, les découvertes 
récentes de l'ile de Crète, les trouvailles faites à Chvpre, 
forment les éléments qui ont aidé à reconstituer la civili- 
sation minœnne ou égéenne. Celle-ci rayonna dès ses 
débuts sur tout le bassin de la Méditerranée. Elle donna 
naissance à la plupart des types industriels de la Gaule 
primitive et exerça une réelle influence sur les mœurs et 
les populations moins civilisées de l’Europe centrale, 
occidentale et septentrionale. 


L'état actuel de la science protohistorique permet de 
subdiviser l'Europe et une portion de l'Orient, en sept 
provinces de l’âge du bronze, avant chacune une industrie 
d’un caractère spécial. 

10 La province égéo-mycénienne (Grèce, Iles de l’Ar- 
chipel, Crête, Chypre et littoral de l'Asie Mineure). 

2° La province italique (Sicile, Italie et Sardaigne). 

3 La province ibérique (Espagne, Portugal, Iles Ba- 
léares). 

4° La province occidentale (Belgique, France, Iles 
Britanniques. On y rattache la Suisse, l'Allemagne du 
Sud et la Bohême). 

5° La province hongroise (Hongrie, Transylvanie, Mo- 
ravie, Balkans). 

6° La province scandinave (Allemagne du Nord, 
Danemark, Suède, Norwège et Finlande). 

7* La province ouralienne (Russie et Sibérie). 
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Ces divisions sont conventionnelles et ne peuvent être 
précisées. Les phases successives de l’âge du bronze les 
font varier. Les peuples qui les occupaient, n’appar- 
‘tenaient pas tous à la même nationalité. 

Chacune de ces provinces développa son industrie et 
créa des centres de fabrication dont les produits eurent 
un facies propre, rappelant cependant ceux des tribus 
voisines. D'autre part, un commerce international dis- 
persa à des distances parfois très éloignées, des ouvrages 
provenant d’ateliers importants qui s'étaient spécialisés 
dans l’art de produire des articles exigeant une grande 
expérience technique, ou plus d’habileté. Ce fut le cas 
des fondeurs d’épées ou des grands vases d’origine itali- 
que. 

Le développement général de la civilisation, fut.hâté 
par cette pénétration des produits étrangers provenant 
des régions plus avancées en culture. 


Introduction du cuivre et du bronze en Europe. 


Déjà connu en Egypte avant le 4° millénaire, le bronze 
a pénétré en Gaule par la voie de l'Atlantique et: celle 
des Balkans à la Baltique. 
La Sicile et l'Espagne subirent d'importantes influen- 
. ces. égéermes au début de l’âge du bronze. Les îles bri- 
tanniques et la Gaule Occidentale furent: initiées par 
l'Espagne aux secrets de la fonte des premiers métaux. 
Les armes métalliques — la: hache plate et le petit 
poignard triangulaire — se répandirent d’abord dans ces 
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régions. Un second courant porta cependant ces types 
d'objets dans l'Europe Centrale et la Scandinavie par la 
voie fluviale, en atteignant les palaffites de la Suisse et 
de la Gaule Orientale. 


Dans une certaine mesure, on peut reconstituer les 
premières étapes de la métallurgie depuis ses origines. 
L'or et le cuivre natifs éveillèrent d’abord l'attention de 
l’homme néolithique. On a cru longtemps que l'or était 
inconnu à l’âge du bronze, tout au moins à son début. 
Des trouvailles nombreuses prouvent, au contraire, qu’à 
aucune autre période des temps antiques, soit en Orient, 
soit en Occident, le précieux métal ne fut plus utilisé 
pour la confection des bijoux. Les Néolithiques, établis 
au bord des cours d’eau, aperçurent dans les sables auri1- 
fères le scintillement des paillettes. Cette matière bril- 
lante qui, parfois s'offrait à eux sous forme de pépites 
attira leurs regards et éveilla leurs convoitises, comme 
toutes les substances minérales d'un certain éclat, cris- 
fau x translucides, ambre, etc. 

On apprit tout d’abord à marteller l'or natif, à l’étirer, 
a l’enrouler. L'art de la métallurgie fut créé lorsque 
l’homme primitif eut enfin reconnu que ces pierres mal- 
léables, l’or et le cuivre, pouvaient recevoir toutes sortes 
de formes si on les soumettait à l’action du feu. Le succès 
des premières tentatives provoqua de nouvelles recher- 
ches. Après de nouveaux tâtonnements, les connaissances 
empiriques des fondeurs se développèrent peu à peu et 
se répandirent de proche en proche. 

Quelque circonstance fortuite. permit de constater 
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qu'en associant au cuivre certains corps métalliques, 
notamment l’antimoine ou l’étain, on obtenait un alliage 
à la fois plus dur et plus fusible. 

La découverte du véritable bronze d’étain dut s’opérer 
dans une région possédant tout à la fois des gites de cui- 
vre et d’étain. Les premiers sont très répandus, tandis 
qu’il n’en est pas de même des seconds. Le problème de 
l’origine du bronze se trouve donc étroitement lié à la 
détermination des plus anciens gisements d’étain préhis- 
toriques (1). 

L'on admet communément que les gisements antiques 
de la Draugiane (Asie du Sud-Ouest) furent le centre de 
diffusion du bronze. 

De la Méditerranée Orientale la connaissance de cet 
alliage se répandit en Occident par les voies commer- 
ciales déjà ouvertes à l’époque du cuivre et même aux 
temps néolithiques. Les richesses minières de l'Espagne 
furent découvertes et exploitées de très bonne heure, dès 
les temps prémycéniens. Elles durent contribuer dans 
une large part au développement industriel de l’Europe 
Méridionale. De tribu à tribu, le long des côtes de 
l'Atlantique, le trafic des minerais gagna les Iles Britan- 
niques. Là, furent reconnus de nouveaux gites abon- 
dants (2) qui alimentêrent tout à la fois les marchés du 
Nord, de l'Ouest et même du Sud (3). 


(1! Jos. DÉCHELETTE : Archéologie celtique ou protohistorique, p. 03. 


(2) Dans le Cornwall, aussi en France, en Saxe, en Silésie, en Bohême. (]J. 
Evans: L'âge du bronze de la Grande Bretagne et de l'Irlande). 


(3) DÉCHELETTE : Op. cit. p. 97. 
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Chronologie de l’âge du bronze 


dans la province occidentale 


(Belgique, France, Îles Britanniques, Suisse, Allemagne du Sud 


et Bohême). 


La période de l’âge du bronze en Europe fut très lon- 
vue (d’une partie du 3° millénaire jusqu’au début du re). 

Sa classification fut entreprise pour la première fois 
en France par Gabriel de Mortillet (1875). Après lui, 
vint le savant suédois Oscar Montélius qui, en 1885, jeta 
définitivement les bases d’un système de classification 
qui comportait pour l’âge du bronze des divisions pré- 
cises et multiples. 

Enfin, récemment, l’'éminent conservateur du Muste 
de Roanne, Joseph Déchelette, dans son remarquable 
manuel d'archéologie actuellement en cours de publi- 
cation, parait avoir élucidé tous les points qui obscur- 
cissalient encore ce chapitre important de la chronologie 
du bronze et du fer. 

Nous nous sommes rallié aux systèmes de ces émi- 
nents archéologues pour dresser les tableaux ci-dessous 
reproduits. 

C’est grâce aux synchronismes procurés par les décou- 
vertes de Troie et de Mycènes que l’on fut amené à 
produire une chronologie absolue, exprimée en chiffres 
approximatifs, tandis que pour les âges de la pierre nous 
en sommes encore réduits à une chronologie relative, 
n’indiquant que la succession des périodes, 
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Il convient d'admettre avec Déchelette que la déter- 
mination des coupures repose d’une part, sur l'étude 
typologique des objets, c’est-à-dire sur la connaissance 
de leur évolution, de l’autre, sur une comparaison appro-" 
fondie du contenu des sépultures et des dépôts, en vue 
de préciser le mode d’association des types (1). 


PÉRIODE I. 


,. De 2500'environ à‘1900 avant: Jésus-Christ. 


Les armes et les outils en pierre sont encore abon- 
dants. Les objets métalliques sont pour la plupart en 
cuivre pur. L'or et l'argent sont connus, mais rares. Les 
haches en cuivre sont plates, trapézoïdales, copiées sur les 
haches en pierre polie (fig. 1). Plus tard, le tranchant 
devient plus évasé (fig. 2). Les porgnards en cuivre rappel- 
lent ceux en silex. Ils présentent une base arrondie munie 
de rivets ou une soie qui entrait dans la poignée (fig. 3). 
Des poignards en cuivre de type cypriote (fig. 4) ont été 
découverts en Suisse et en Hongrie. Les épées n’exis- 
taient pas encore. 

POTERIES : vases en forme de tulipe, ornés de zônes 
hachurées de lignes (fig. 5). 


(1) DÉCHELETTE, p. 204. 
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Hagrrarioxs : palafittes (1) suisses. 
Dépôrs : En Belsique : Bretecour (Brabant); Filée 
(Namur) ; Bruges et (allet (2). 
En France : Ternay (Isère) et Glevzes {Gironde). 
SÉPULTURES (inhumation): dolmens, galeries couvertes 
et grottes naturelles. 


PÉRIODE Il. 


De 1850 à 1550. 


Le bronze contient jusqu’à 10°/, d’étain. Les aches 
sont à bords droits, peu élevés (fig. 6). Le tranchant 
devient plus large et la partie supérieure mince (fig. 7). 
Vers la fin de la période, on voit naître le talon (fig. 8). 
Les poignards ont la base arrondie avec des trous de 
rivets. La lame en est large et triangulaire. Elle devient 
longue plus tard. Les bracelets sont ouverts, à bouts poin- 
tus (fig. 9). Les épingles sont très simples. 

HaBrraTIoNs : Dans les ruines de plusieurs palaffites 
on a rencontré des haches à bords droits. 


1) Dans les régions où les lacs sont nombreux, notamment en Suisse et en 
Savoie, la condition matérielle des hommes de cette époque nous est connue par 
les restes de leurs habitations construites sur les lacs. Ces habitations sont dites 
lacustres ; on dit aussi, plus brièvement, palafites, d'un motitalien signifiant preu 
enfoncé. 1S. REINACH : Musée de Saint-Germain). 


(2) La première partie de cette période en Belgique est encore néolithique. 
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Dépôrs : En Belgique : Han-sur-Lesse, Lede, Waes- 
munster, Marche-cn-Famenne, Flostoy. Ailleurs : Bon- 
homme (Alsace) ; Salez (Saint-Galles) ; Ringoldswyl 
(Berne). 

SÉPULTURES (inhumation) : Tumulus dans les Côtes- 
du-Nord et près de Thun. 
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PÉRIODE Ill. 


De 1550 à 1300. 


Les haches ont les bords droits, très élevés (fig. 10) ou 
elles ont un talon quise développe (fig. 11). Epées efhlées 
avec deux trous de rtvets à la base droite de la lame (fig. 
12). Posntes de lance à douille (fig. 13). Braccleis ouverts à 
tige forte, les bouts non pointus (fig. 14). Epingles anne- 
lées ou à collerettes (fig. 15). 

HABITATIONS : Palaffites en Suisse. 

DéÉpPôrs : Gedinne (Belgique) ; Anzy-le-Duc (Saône-et- 
Loire) ; Saintenay (Côte-d'Or) ; Vernaizon (Rhône). 

SÉPULTURES : Inhumation et crémation (1) (Ain, Côte- 
d'Or, Lorraine). | 


PÉRIODE IV. 


De 1300 à 1050. 


Haches à ailerons médians.: d’abord et terminaux en- 
suite (fig. 16 et 17). De cette forme naït la hache à 
douille (fig. 18). 


(1) La diffusion de ce rite peut être attribué à la notion de la survivance des 
âmes. L'âme ou le double se dégageait après la mort de son enveloppe corporelle. 
En anéantissant rapidement et complètement les cadavres on facilitait la migra- 
tion de l'âme ou de l'esprit. 


LES AGES DU BRONZE ET DU FER 135: : 


136 ADRIEN OGER 


Epées à soie large, avec rebords. Couteaux à double 
tranchant (rasoir) (fig. 19). Bracelets ouverts, massifs, à 
bouts transversaux (fig. 20). Agrafes de cvinturons, très 
larves. Fibules italiennes (fig. 21). 

HaBrrarionNs : Objets de cette période dans plusteurs 
palaffites suisses. 

Dépors: En Belgique: Bois-Boursu, Angleur, Eprave, 
Lanacken, Mesnil-Favai et Matagne-la-Petite. \il'eurs, 
dans l'Isère, le Jura et le Wurtemberg. 

SÉPULTURES : Inhumation et crémation. 


PÉRIODE \. 


De 1050 à 850. 


Haches à ailerons près du sommet ({ x. 22), à douilles (1) 
(hg. 23). Épées à antennes et à pommeau ovale (fig. 24). 
Lames en bronze; quelques poignées en bronze sont 
incrustées de fer. Æasorrs à double tranchant (fig. 25). 
Bracelrts ouverts, à oreillettes (fig. 26). Bracelets tordus 

inoldhe on) Libnre italiennes (0 
(lorques) (fig. 27). Fributes italiennes (fig. 28). 

HABiTraATIONS : Palaffites suisses. 

Dérors : En Belgique : Aerschot, Samson, Jemeppe- 
sur-Sambre, Eprave, Dave, Chevetogne, Scoville, Bou- 


(1, Pa hacie à douille est le t:pe le plus répandu en Beluique. Peut-on en con- 
clure que la reclle diffusion du bronze dans nos contrées ne remonte j2s avant la 
période V'énumérée ci-dessus ? 
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vignes, Nismes, Han-sur-Lesse, Sinsin. Aïlleurs : Cher, 
Charente, Vienne, Hérault, Hautes-Alpes (1). 
SÉPULTURES : Inhumation et incinération. 


PÉRIODE VI. 


De 850 à 600 où Période de Hallistatt I. 


(Transition de l’âge du bronze à celui du fer). 


Noricz : Les minerais de fer sont très abondants, mais 
sont plus difficiles à travailler que les minerais de cuivre. 
Du fer de mauvaise qualité rend moins de service que le 
bronze ; en sus, tandis que le bronze séduit par son éclat, 
le fer est d'aspect peu agréable et se laisse attaquer par la 
rouille. C’est un peu la raison pour laquelle dans beau- 
coup de régions la fabrication des armes et des outils en 
bronze a précédé celle des armes et des outils en fer. 

C’est avec le progrès de la métallurgie que les armes en 
bronze sont tombées en désuétude. Chez nous, 1l est pro- 


(1) Des essais de chronologie établis sur la composition des haches en bronze et 
non sur leurs formes ont été entrepris par le Dr Jules Jacobsen. A titre de curiosité, 
nous donnons les résultats d'analyse obtenus au moyen de deux haches à douille 
trouvées en Belgique : 


1) Hache à douille provenant de Nismes : Cuivre : 67,05 ”.; Etain : 7,66: Plomb: 22,29; Fer: 1,05. 
Traces de zinc, soutire et arsenic. 

2) Hachette à douille provenant des environs de Namur: Cuivre: 55,5",.5 Etain :o,78; Plomb: 
41,29. Traces de zinc, fer, nickel, arsenic et soufre. 

Pautletinde da Société Chimigne de Belgique. 1900: 
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bable qu’on ne fabriquait plus d’épées n1 de haches en 
bronze 500 ans avant Jésus-Christ. Toute hache, toute 
épée de bronze doit être antérieure à cette date. Mais le 
bronze continua à être utilisé pour la confection d’armes 
défensives, de vases, d'objets de luxe et de parure ; aussi, 
ne faut-1l pas affirmer qu’un âge du fer a succédé à un âge 
du bronze, ce serait inexact. En réalité, 1l s’agit simple- 
ment d’un dee des armes de fer qui a succédé à l’âge des 
armes de bronze et qui dure encore aujourd’hui (1). 

Cette époque de transition est caractérisée par l'usage 
simultané d’armes fabriquées soit en bronze, soit en fer. 
C'est ce qu'on appelle le premier dge du fer aussi dit 
Hallstatien à cause de l'immense nécropole de Hallstatt 
(Basse-Autriche) sur le lac de ce nom. C’est dans ce bourg 
que l’on a découvert plus de mille tombeaux, contenant 
des armes et des équipements de guerriers, des armes en 
fer et en bronze. | 

Le premier âge du fer en Belgique est parfaitement 
représenté au Musée de Namur avec le produit des fouil- 
les faites dans les tumulus de Louette-Saint-Pierre. Là, 
l'épée et la lance de bronze se rencontrent à côté de l’épée 
et de la boucle en fer. Le caractère de ces’objets, particu- 
lier à l’est de l’Europe, la combustion des corps, portent 
à croire que ces tombeaux appartenaient à une race con- 
quérante et qu'ils recouvraient peut-être les cendres des 
Kymris qui fondèrent plus tard la race autochtone (les 
Belges) et éleva les premières fortifications dans lesquel- 
les le bois s’alliait à la pierre. 


(1) SALOMON REINACH : Op. cit. p. 32. 
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L'inhumation des morts en usage dans l’ancienne 
population celtique persista longtemps et ne disparut 
complètement qu’à l’époque romaine : on rencontre fré- 
quemment dans l’Entre-Sambre-et-Meuse et sur la rive 
droite de la Meuse des tertres gallo-belges, dits « mar- 
chets » (1) dans lesquels ce mode d’ensevelissement se 
montre à côté de la crémation importée de la Germanie 
par les Belges (2). 

Le mobilier des « marchets » est rarement riche en 
Belgique tandis que les tumulus de l’est de la Gaule 
contenaient des richesses remarquables (3). 

Résumé. — Le Hallstatt I qui concorde avec les pre- 
mières invasions kymriques abonde encore en bronze. 
Les lames d'épée souvent en bronze sont à peu près de 
la même forme que celles de la 5° période de l’âge du 
bronze. Plus tard, les épées sont en fer, très grandes, 
rappelant la forme des épées en bronze. Des rasoirs en 
bronze sont souvent associés aux épées en bronze. 

Déprôrs : Louette-Saint-Pierre, Sinsin (Belgique). 


Hallstatt II. — De 600 à 400. 


Presque toutes les armes et tous les outils sont en fer, 


(1) Ce fut l'arckéolouue belgwe M. Boulvin, de la Société de Charleroi, qui, le 
premier, attira l'attention sur ce genre de sépultures dont l'étude est venue jeter 
un nouveau jour sur l'âge dit du fer. 


(2) Cf. les tableaux explicatifs du Musée de Namur. 


(3) Tumulus de Graeckwy-Suisse ; de Sainte-Colombe et de Magny-Lambert. 
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ainsi que les parures. Beaucoup de types nouveaux appa- 
raissent, ils sont düs à une influence italienne. 

Dépôts : Gedinne, Sinsin. | 

NoTicE : La tribu de Louette-Saint-Pierre faisait vrai- 
semblablement partie de ce fameux rameau celtique dont 
parlent les historiens classiques. Ce rameau venait de la 
rive droite du Rhin et envahit tour à tour la France et la 
Belgique (où 1ls se fixèrent sous le nom de Gaulois), une 
partie de l'Allemagne, les Iles Britanniques, l'Espagne, 
le Nord de l'Italie, la vallée du Danube ; quelques unes 
des tribus guerrières qui le composaient passèrent jus- 
qu'en Âsie Mineure et y ont occupé une province qui leur 
doit son nom f/a Galatie). Ces Celtes, Gaulois ou Galates 
n’ont pas conquis des pays déserts ; partout, ils ont 
trouvé des populations plus anciennes dont 1ls ont adopté 
la civilisation et sans doute aussi les idées religieuses. 
Déterminer ce qu'ils y ont ajouté est impossible ; peut- 
être n’y ont-ils pas ajouté grand’ chose. 

Quand on parle des religions celtiques, 1l ne faut pas 
oublier que l’on entend par là des religions dont les élé- 
ments essentiels sont certainement antérieurs aux Celtes 
de l’histoire et que l’on pourrait aussi bien appeler Ligu- 
res, Ibères et même sans préciser davantage, ouest- 
européennes (1). 

La religion nationale et définitive des Gaulois fut 
cependant le culte dénommé Druidisme du mot Druide. 

Les Druides vinrent de l’ile de Bretagne en Gaule vers 
500 ans avant notre ère où 1ls utilisèrent les monuments 


(1) S. REINACH : Orpheus p. 162. 
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mégalithiques qui attestaient déjà un sacerdoce antérieur. 
Après la conquête romaine, les Druides rejoignirent 
leurs confrères en [rlande où leur culte avait commencé. 

Le domaine des Celtes, en s'accroissant dans le Sud, 
était menacé dans le Nord. Les plaines: de la Basse- 
Allemagne étaient occupées par des tribus apparentées 
qui, après deux ou trois siècles de séparation finirent par 
se différencier des Celtes au point de devenir des espèces 
presque opposées. Ces Transrhénans portèrent d’autres 
noms, tels que celui de Carnutes, Allobroges, Séquanais 
ou Belges. Ces derniers franchirent le fleuve et pénétrè- 
rent dans les vallées de la Gaule du Nord où ils vainqui- 
rent les Celtes de la conquête. Ces nouveaux venus s'arré- 
tèrent à quelque distance de la Seine. La plus grande 
partie de la Gaule fut désormais partagée en deux. Au 
nord se trouvera le Belgium ou Belgique. Peu à peu, les 
liens de ce voisinage se ressèrèrent et le rapprochement 
se fit entre ces peuples d’origine commune (1). 

C'est durant cette période que se développa l’art de la 
castramétation et que furent mis en état de défense la 
plupart de nos oppidum qui participèrent à la protection 
du territoire à l'apparition des hordes romaines quatre 
ou cinq siècles plus tard. 


3e PÉRIODE DU FER. 


De 400 à 250, dénommée époque de la Tène I. 


(1) JULLIAN : Hist. de la Gaule, t. 3. 
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4 PÉRIODE DU FER. 


De 250 à 150 ou la Tène Il. 


5e PÉRIODE DU FER. 


De 150 jusqu’au commencement de notre ère 


ou la Tène III. 


Cette terminologie a été empruntée au site de ce nom 
qui se trouve à quinze kilomètres de Neuchâtel dont il 
domine le lac. C'est en cet endroit que se trouvait cons- 
truit sur pilotis, un oppidum où furent découvertes de 
riches antiquités en bronze et surtout en fer (armes, 
ustensiles, etc.), ainsi que des monnaies gauloises. Ce 
poste, peut-être abandonné après un combat malheureux, 
fut réoccupé sous Auguste et gardé jusqu’à Trajan, 
comme le démontrent des fragments de tuiles à la marque 


de la XXIe légion (1). 


C'est durant les 4° et 5° périodes que la puissance du 
peuple celtique arriva à son apogée. 
Des industries de luxe s'étaient greffées sur l’armurerie 


(1) C’est dans une tombe du type de la Tène, à Gorge-Meiller (Marne) que fut 
retrouvé le char de guerre sur lequel on plaçait le guerrier. Cette tombe se voit au 
Musée de Saint-(rermain. 
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et la bijouterie. Celle de l'émail prit un essor merveilleux 
sous la domination romaine. | 

L'art de bâtir demeure rudimentaire, celui de la céra- 
mique se développe. Les monnaies, d’origine grecque, 
font leur apparition deux siècles avant l’arrivée de César. 
On les retrouve sur tous les points les plus opposés de la 
Gaule. La vie intellectuelle devient intense. Des con- 
quêtes considérables avaient déjà porté le renom de la 
Gaule à l'étranger. En 390, Rome était prise et brülée ; 
en 278, d'autres Celtes prirent Delphe et pénétrérent en 
Asie-Mineure où ils demeurèrent un demi siècle et y don- 
nèrent leur nom, comme nous l’avons déjà dit plus haut, 
à une province entière : la Galatie (du nom de Galate 
donné par les Grecs aux Gaulois). 

Mais le vaste empire de la Gaule au sein duquel se 
glissa l’indiscipline et la désunion, devait voir après une 
longue succession de perturbation internes, se terminer 
à Alésia sa brillante épopée. 

Jamais cette victoire de César sur le héros Vercingé- 
torix ne devait avoir pour l’histoire de la civilisation des 
conséquences aussi vastes (1). 


CONCLUSION. 


Des races obscures ont précédé les Celtes ou Gaulois 
sur notre sol et ont été asservies par eux. Ces races 


(1) C. JuzLrax : Op. cit.t II. 
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constituent notre lignée ancestrale : avant l'arrivée des 
Celtes, la Belgique actuelle, la France et les pays cir- 
convoisins ont vu se succéder quatre civilisations. Ces 
pays ont été habités : 1° par l’homme quaternaire; 2° par 
une population qui se logeait dans des cavernes, qui 
chassait le renne aujourd’hui disparu, qui ne connaissait 
pas les métaux, mais qui savait l’art du dessin ; 3° par 
une population plus cultivée qui a connu les métaux, qui 
a inhumé ses morts sous les dolmens ; 4° par une popu- 
lation qui enfermait leurs cendres dans des urnes et qui 
les enfouissait sous des éminences artificielles. 

Les Celtes ou Gaulois arrivent en cinquième lieu. Ils 
donnent leur nom à la cinquième période de notre hi1s- 
toire (1). 

Vient ensuite : 6° la période romaine qui fait l’objet 
du résumé suivant. 


(1) A. BERTRAND : Archéol. celtique et gauloise, 
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Sources principales : 


Congrès internationaux d’Anthropologie et d’Archéo- 
logie préhistoriques. (Comptes-rendus). 

Revue de l'Ecole d’Anthropologie de Paris. 

Mtucx : Di Kupferzeit in Europa... 2° éd. 1803. 

S. REINACH : L'Origine des Arvens, 1892. 

Ip., Orpheus, 1900. 

J. Evaxs : L'âge du bronze (trad. Battier) 1882. 

S. MULLER : L'Europe préhistorique (trad. Philippot) 
1907. 

J. P. Wipxey : Race life of the Aryan peoples 1907, t.1 

(The old \ World). 
M. ZaBorowsKkI : Les peuples aryens d’Asie et d'Eu- 
rope. | 

DÉCHELETTE J.: Manuel d’archéologie préhistorique, 
celtique et gallo-romaine, t. II, Archéologie retique ou 
protohistorique. 1910. 

GOBLET D'ALVIELLA (Cte) : La Migration des symboles 
1891. 

H. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE : Les premiers habitants 
de l’Europe, 2 vol. 1880. 

CH. DAREMBERG et SAGLI0 ; Dictionnaire des Anti- 
quités grecques et romaines 1873-1911. 

L. DIEFENBACH : Origines europaeae 1861. 

À. Isser. : Liguria preistorica 1908. 

C. JuzLIAN : Histoire de la Gaule 1908-00. 

O. MoxTÉLius : Die Chronologie der Altesten Bron- 
zezeit 1900. | 

G. DE MorTiLLET : Musée préhistorique. 
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R. MuxRo : Les stations lacustres d'Europe 1908. 

L. REiXHaARDT: Der mensch zur Eiszeit in Europa 
1905. 

H.et L. Sirer : Les premiers âges du métal en Espa- 
gne 1888. 

F. Troyon : Habitations lacustres des temps anciens 
et modernes, Lausanne 1860. 

Gross : les Protohelvètes. 

A. BERTRAND : Archéologie celtique et gauloise 1876. 
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FRONT ANS 


DEUXIÈME PARTIE 


TABLEAU DE LA PÉRIODE BELGO-ROMAINE 


(Résumé) 


L'occupation romaine commença en l'an 53 avant 
Jésus-Christ, pour cesser au début du Ve siècle de notre 
ère (406). 


Les tribus belges (d'origine celtique) qui existaient au 
moment de l’arrivée des légions romaines, commantclées 
par Jules César, étaient composées : 

1° de Nerviens, qui occupaient le territoire situé 
entre l’Escaut, la Meuse et la Drvle. Leur principal 
vénéral s'appelait Bopuocxar ; 

2° d’'Eburons, dont le territoire comprenait les pro- 
vinces de Liégce et du Limbourg, et qui eurent comme 
défenseurs : AMBIOkIX et CATIVOLE ; 
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3° de Trévires, commandés par INDUCIOMAR et mai- 
tres du Luxembourg, du Grand-Duché et du bassin infé- 
rieur de la Moselle; | 

4° de Ménapiens, reculés le long du littoral; 

5° d’Aduatiques (1), placés entre les Nerviens et les 
Eburons, dans la province de Namur. 


Les faits principaux qui marquèrent les temps de Îla 
conquête de la Belgique furent : | 

1° Le soulèvement général de l’an 54, dirigé par 
Ambiorix ; 

22 la bataille de la Sambre, contre les Nerviens, en 
l'an 57 avant Jésus-Christ; 

3 la prise de l’Oppidum des Aduatiques (Kamur?); 

4° la révolte du chef batave Civiris (dernière manifes- 
tation de l'esprit national). 


CiviLisarIoN : La religion en honneur est encore le 
Druidisme au moment de la conquête (culte des arbres, 
des sources). Le paganisme romain lui succède. 


LanGuess : La langue latine prédomine dans la partie 
méridionale du pays demeurée celtique, tandis que l’élé- 
ment germanique des invasions kymriques continue à se 
faire sentir chez les Ménapiens. C’est à cette cause que 
l’on peut attribuer les origines du flamand actuel. 


(1) Au dire de César, les Aduatiques représentaient les descendants de six 
mille hommes que les Cimbres avaient commis à la garde et à la défense de leurs 
bagages avant de se diriger sur l'Italie, un siècle auparavant. 
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SoL : Après le départ ou la disparition des grandes 
familles belges, le sol fut partagé en domaines, sur les- 
quels vécut une population appartenant à toutes les con- 
ditions sociales fhommes libres, affranchis, colons, esclaves). 


HABITATIONS : Celles-c1, connues sous le nom de sllas, 
étaient nombreuses et commodes. Tout y annonce le 
travail et le bien-être. Anthée, Péruwelz, Jemelle, Ron- 
chinne (avec sa brasserie), Arquennes, Maillen, Strée, 
etc., en offrent des exemples complets. Les colons et les 
personnes de condition plus ou moins servile habitaient 
vénéralement les wc ou villages dépendant du domaine. 
C'est au vicus que nos principales bourgades doivent 
leur origine. 

Nous donnons ci-après, avec un texte explicatif, les 
plans réduits des villas les plus typiques explorécs jus- 
qu’à ce Jour par les sociétés archéologiques de Namur et 
de Charleroi. 


La villa romaine d’Anthée (1) 


SA DESCRIPTION. — [l y a dix-huit cents ans environ 
s'élevait, au centre d’un grand domaine situé à dix kilo- 
mètres de Dinant, la villa romaine d’Anthée qui, sous le 
rapport du luxe et du confort, n'avait rien à envier aux 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Ann. de la Soc. 
Archéol de Namur,t. XIV, p.03; t. XV, p.rett. XXIV. p. 237. (Etudes d'Eug. 
del Marmol et Alf. Becquet. 


152 ADRIEN OGER 


maisons de campagne du midi de la Gaule et même de 
l'Italie. Elle occupait plus de six hectares et était divisée 
en deux parties : la w/la urbana, où habitation du maitre 
et de sa famille ; la z/la rustica, vaste enclos entouré de 
murs qui renfermait les bâtiments agricoles, industriels 
et de divers métiers. 

La clla urbana se composait d’un bâtiment de 107 mè- 
tres de long, terminé à chacune de ses extrémités par 
une aile en marteau. Une galerie, ou péristyle, régnait 
le lung de ce bâtiment et donnait accès au rez-de-chaus- 
sée dans les salles de réception, dans l’oratoire domes- 
tique, sacrarium, dans la salle à manger, dans l’appar- 
tement des femmes et dans les chambres à coucher qui 
étaient fort petites. La partie centrale de cette construc- 
tion était surmontée d’un étage qui, probablement, 
renfermait les chambres des femmes de service. 


Dans l’aile nord de l'habitation étaient les thermes et 
les chambres de repos pour l'été. 

L’aile du midi comprenait les mêmes dispositions que 
la précédente ; on v voyait aussi des thermes, cabinets 
de toilette, calorifères, etc. Vers le nord, dans la partie 
centrale, se trouvaient la cuisine et les services néces- 
saires à une grande maison. Les murs étaient en pans 
de bois et en clayonnage, recouverts à l’intérieur d’en- 
duits très résistants et de peintures ; les soubassements 
en pierre, d’un mètre cinquante de hauteur environ, pré- 
servaient les murs de l’humidité. Les appartements 
occupés par le maître et sa famille possédaient de belles 
mosaïques et les parois étaient décorées de tablettes de 
marbre, [Il ne nous est parvenu que des fragments du 
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mobilier et des statues qui ornaient l'habitation, leur 
excellente exécution fait regretter encore davantage la 
perte de ces œuvres d'art. 

Les dépendances, où t{la rustica, comprenaient un 
vaste enclos de 506 mètres de long sur 212 mètres de 
large, dans lequel s'élevaient un certain nombre de cons- 
tructions rangées sur deux lignes parallèles que séparait 
un grand espace libre. Chaque industrie ou profession 
occupait un bâtiment généralement entouré d’une galerie 
et isolé de son voisin par une distance de 20 à 25 mètres. 

La rangée située au nord comprenait les locaux néces- 
saires à une grande exploitation agricole, le logement 
des esclaves, une grande cuisine, écurie, étable, por- 
cherie, grange, etc. Dans la rangée sud, s'élevaient les 
constructions industrielles et de divers méticrs, telles 
que : les fourneaux à fondre les «métaux, les atcliers où 
l'on travaillait le fer, les bronzes artistiques ainsi que les 
émaux ; les nombreux restes de ces industries, qui v 
furent recueillis, ne peuvent laisser de doute sur la desti- 
nation de ces locaux. 

Lorsqu'on examine attentivement le plan de la villa, 
on est frappé de l'esprit d'organisation qui a présidé à 
l'exécution de ses différentes parties. Les rois mérovin- 
viens, Charlemagne 1mitèrent cessages dispositions dans 
leurs palais des champs, et l’ordre de saint Benoît les 
adopta dans ses grands établissements monastiques. 

Saccagée à plusieurs reprises par les Francs pendant 
la seconde moitié du troisième siècle, la villa d'Anthée 
dut être définitivement abandonnée dans le courant du 
quatrième. il 
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Le laboureur trace aujourd'hui son sillon sur l’empla- 
cement de cette belle demeure, qui n'est plus indiqué 
que par un léger exhaussement du sol. 


SON ORIGINE. — Après la conquête de la Gaule-Belgi- 
que, l'État romain dut se réserver, suivant la coutume, 
la propriété des riches gisements de fer situés dans la 
partie de la province de Namur qui porte aujourd’hui le 
nom d’Entre-Sambre-et-Meuse. Le soin d'en administrer 
l'exploitation et d'en toucher les redevances fut confié, 
croit-on, à un fonctionnaire romain du nom d’Anteius, de 
la gens bien connue Altea, envové en Belgique sous 
Tibère (14-37) comme légat impérial. 

Ce fut vraisemblablement cet Anteius qui éleva la villa 
d’Anthée et lui donna son nom. 


SES INDUSTRIES. —- A côté d’une exploitation agricole, 
ce haut fonctionnaire avait établi, dans les dépendances 
de son habitation, des établissements industriels où lon 
travaillait non seulement le fer mais encore le bronze. 
Le désir d'étendre des relations commerciales et peut-être 
certaines tendances artistiques qu’il est naturel de sup- 
poser chez un romain dont la demeure renfermait de 
nombreux objets d'art, furent sans doute les motifs qui 
l’amenèrent à joindre à l’industrie du fer, celles du 
bronze et de l’émail. 

Les fouilles opérées à l'emplacement des ateliers de la 
villa mirent à découvert des fourneaux, des débris de 
creusets renfermant encore des traces de bronze et 
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d’émail, des outils d’'émailleur et de mouleur en bronze, 
enfin un grand nombre d'objets ayant un caractère artis- 
tique, comme des petits bustes de divinités, des orne- 
ments plus ou moins achevés, des objets de toilette parmi 
lesquels des épingles à cheveux, des bracelets, ainsi 
qu'une quantité de fibules et de broches en bronze étamé 
et en bronze émaillé. | 

. La broche émaillée devait plaire par sa nouveauté et 
ses couleurs vives, aussi fut-elle le bijou prétéré de la 
classe moyenne dans la Belgique méridionale. Le com- 
merce la répandit au loin ; on la rencontre un peu par- 
tout en Europe dans les sépultures du IIe siècle et du 
commencement du III, mais on ne la trouve en abon- 
dance que dans la province de Xamur. 

Après la destruction de la villa d’Anthée par les Francs 
au IIIe siècle, les bords de la Meuse héritèrent de l’indus- 
trie du bronze que Dinant devait élever bientôt à un si 
haut degré de perfection et de prospérité ; mais l’art 
d'émailler les métaux s'était perdu au milieu des désas- 
tres causés par les invasions, 1l ne devait reparaitre 
qu'au Xesiècle, importé alors par des artistes venus de 
Byzance. 
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A. — Appartements d'été. 


1. — Appentis protégeant la porte fpergula). 


2. — Petit vestibule d'entrée avec un pavement en mosaïque sup- 
porté par des piles de carreaux en terre cuite (sushensura). 

3, 5, 12. — Corridors. 

4, 6. — Chambres pour se déshabiller et refuge pour les objets à 
l'usage du bain. 

7. — Salle de bain à air tiède {fepidarium), chauffée par un calori- 
fère (hypocauste). 

S, 9, 10, — Salle avec bain chaud et bain de vapeur fcaldarium, 
locontum et alveus). 

11. — Bain froid, non couvert (fregidarium). 

13, 14. — Magasins. | 

16, 17, 18. — Pièces renfermant le réservoir, l'appareil à élever 
l'eau. les conduits. : 


19. — Corridor. 


20. — Cuisine. 
21. — Salle à manger d’été (triclinium). 
22, 32, 33. — Galeries couvertes [crrplae),. 


23 à 30. — Chambres de repos en été (cubilia diurna) et peut-ètre 
logement d'esclaves domestiques. 
31. — Passage vers l’extérieur avec escalier. 


34, 39, 45, 50, 51, 52, 57, 58 et 62. — Galeries extérieures cou- 
vertes, ou cripto-portiques de l’est. 


19, 42, 43, 47, 54, 64. — Galeries extérieures couvertes ou cripto- 
portiques de l’ouest. 

35, 36, 37, 38, 40, 41. — Chambres à coucher (cubilia nocturna). 

43, 44, 60, 61. — Passages étroits, établissant une communication 
entre les appartements {/auces). 

46, 48, 49, 53, 55. — Partie publique de l'habitation, salon de 
réception des étrangers (tablinum), salons d'attente pour les visiteurs. 
— Cette partie centrale de l'habitation était surmontée d’un étage 
en bois, 
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B. — Appartements d'hiver. 


63. — Antichambre. 

65, — Corridor extérieur traversé par une cheminée de calorifère. 

66, — Grande pièce avec pavements en mosaïque; salon fevedra), 
peut-être la bibliothèque. 

67. — Pièce avec pavements en mosaïque ; salle à manger 
(triclintum). 

6$S, — Chapelle fsacrarium): Vautel devait se trouver dans labside 

70, 71, — Cuisine et office, 

72. — Pièce où les baigneurs se déshabillaient et déposaient leurs 
vetements (pavements en mosaïque). 

73. — Passage. 

74. — Bain froid couvert (frigidarium) avec un bassin {haptis- 
leruim). 

76. — Salle à air tiède ({epidarium) chauffée par un calorifére {4ypo- 
causte), pavement en mosaïque. 

7S. — Salle de bains avec deux hémicycles, bain chaud et bain de 
vapeur fcaldarium, laconicum, alveus). 

So. — Fover des bains fhyfocausis et proefurnium). 

S1, 82, S3. — Dépendance des bains chauds ; canaux. 

S4, S5, S6, 87. — Chambres à coucher, appartements de la famille. 

SS, — Picce chauffée par un calorifère (hypocauste). 


1. — Citernes, remises, etc. 
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II 


Villa romaine de Jemelle 


ou du Noutchestai. IVe siècle. 


(Maison de chasse de l’empereur Valentinien) (1). 


À mi-chemin entre Jemelle et Rochefort, on voit, sur 
la hauteur, à droite de la route, les ruines romaines dont 
le plan réduit est reproduit ci-dessous. Elles portent le 
nom de Neufchâteau (Noï tchestai), en opposition, sans 
doute, à d’autres ruines situées du côté opposé de la 
route, et désignées dans le pays sous le nom de Vieux 
château (Vi tchestai. Ces dernières consistent en une 
forteresse romaine dont les murs ont été élevés sur des 
retranchements remontant à une époque antérieure à la 
conquête. 

L'habitation de Neufchâteau comprenait, outre les 
appartements particuliers du maitre et de ses hôtes, des 
bains chauds et froids, une grande cuisine avec cave, des 
locaux pour les serviteurs, les cochers et les palefreniers. 
Ces pièces, disposées en enfilade, étaient encadrées entre 
deux galeries par lesquelles on communiquait avec 
l'extérieur. Il n'existait pas d’étages. 

Contigus aux constructions s’élevaient des hangars 
pour remiser les voitures, les chariots, le bois nécessaire 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Annales de la 
Sociète archéologique de Namur, tome XXI, p. 403. (Etude d'A. MaAHIEU). 
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pour les bains et caloritères, enfin un grand enclos dans 
lequel on enfermait les chevaux de selle ct d’attelage. 

Près des ruines, on reconnut encore les restes de quel- 
ques cabanes d'ouvriers, d'une forge, d’un atclier de 
réparations et de maréchal-ferrant, d'une grande écurie 
ct de hangars. 

Rien dans le caractère des constructions n’annonçait 
une exploitation agricole ; un examen attentif a montré 
que la villa n’était occupée que passagèrement, durant 
la belle saison, et qu'elle devait servir de maison de 
chasse. 

On sait que l’empereur romain Valentinien I, lorsqu'il 
résidait à Trèves, allait chasser assez fréquemment dans 
une localité appelée Nasonacum, aujourd'hui Nassogne, 
et qu’il y vint notamment quatre fois en l'an 372. 

La villa de Xeufchâteau, bien que située aujourd'hui 
à cinq kilomètres de Nassogne, faisait primitivement 
partie de son territoire ; on croit, avec quelques raisons, 
que Valentinien & séjournait lorsqu'il venait chasser la 
urosse bête, Spécialement l'ours brun, dans la forêt voi- 
sine. Les bois de Nassogne sont encore cités de nos jours 
pour l’abondance de leur gibier. 
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[TI 


Habitation romaine avec Brasserie. 
II: ou III: siècle (x). 


Explorées en 1S94, à Ronchinne (commune de Mail- 
len) Namur, ces ruines, qu'annonçait simplement un 
léger exhaussement du sol, étaient situtes en pleine 
campagne, sur le versant nord d'un vallon, loin de tout 
cours d’eau. 

L'ensemble des constructions comprenait : 1° Phabi- 
tation du maitre avec appartement pour les Ctrangers ; 
2° une brasserie ; 3° une touraille ; 4° des ateliers. 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Annales de la 
Société archéologique de Namur, tome XXI, p. 177. (Etude d'ALF. BEQUET), 
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Habitation du maître 


No 1. — Péristyle ou galerie longeant toute la façade du 
bâtiment. | 

N9 2, — Antichambre ou vestiaire. 

N°3. — Chambre de travail des femmes (gvnécée), chauffée par 
un calorifère (Aypocauste). 

N° 4. — Chambre à coucher, séparée de la précédente par un 
rideau. 

No 5. — Chambre d'enfants avec calorifère. 

No 6. — Chambre donnant sur 1 corridor n° 0. 

N6 7, — Petite cour contenant, en A, un fover près duquel deux 


urosses pierres servaient à porter la chaudière destinée vraisembla- 
blement à laver le linge de la famille; en B, se trouvaient les foyers 
des calorifères. 


Li] 


No S. — Petit jardin avec pelouse sur laquelle pouvait être blan- 
chi le linge de la famille. 

N0 9. — Corridor, 

N°10. — Hémicycle ou était dressé l'autel des divinités familiales. 

No ti. — La salle, pièce la plus importante de Fhabitation où la 


famille se réunissait, prenait ses repas, recevait ses amis intimes et 
ses parents. 


N° 12. — Antichambre ou vestiaire. 

N9 13. — Magasin et atelier du maitre. avec forge au centre. 

N9 14, — Petite chambre chauffée communiquant avec l'atelier. 
N°9 15. — Chambres des femmes de service. 

N° 16, — Cour avec porte donnant sur le dehors. 

N9 17. — Chambre chauttée {{epidarium) dans laquelle le buai- 


yneur déposait ses vêtements et se reposait à la sortie du bain. Un 
ht se trouvait en A. 

NU 18. — fourneau du n° 17 et du bain n° 10. En À, se plaçaient 
les instruments nécessaires à l’esclave chargé de l'entretien du feu : 
en B. étuient les récipients dans lesquels on chauffait l'eau du bain. 

N0 19. — Bain chaud ou caldarium. 


N° 20, — fourneau chauffant la petite chambre n° 14 et le n° 19. 
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N9 21, — Bassin à eau froide ou labrum, près duquel se rendait le 
baigneur à la sortie du bain chaud pour se faire masser par un 
esclave. | 

N9 22. — [Latrines. 


Partie de l'habitation réservée aux étrangers. 


Aucune communication directe n'existait entre cette partie du 
bâtiment et les appartements du maitre. 

No 23, — Cour entourée sur les côtés d'une galerie (atrium). On 
v pénétrait par une porte ouverte sous le péristyle, une autre donnait 
entrée au bureau n° 24 et une troisième au 1.9 27. 


N° 24. — Pièce avec hémicycle et deux armoires; bureau où, sans 
doute, le maitre recevait ses clients et traitait ses affaires. 

N°9 25. — Salle servant, peut-ètre de chambre à manger pour les 
étrangers. 

No 26, —* Chambre chauffée avec baignoire destinée aux 
étrangers. | 

No 27. — Chambre à coucher pour les étrangers, en partie 
chauftée. 


No 28, — Emplacement des fourneaux et calorifères des chambres 
20 et 27. 


N9 29. — Grand bac où l’on déposait les cendres. 
N° 30. — Logement de l'esclave chargé d'entretenir le foyer. 
N° 31. — Grande cuisine dont le potager, placé au centre, est hors 


d’équerre avec les murs. 
Nov 32. — Office ou garde-manger. 
N0 33. — Cour. 
No 34. — Cave renfermant neuf niches et deux soupiraux. 
N°0 35, — Dépôt de bois à bruler. 
N9S 30, 37, 38. — Galerie ou péristyle. 


N9 30. — Magasin à bière ou cervoise. 
Brasserie. 
N0 40. — Emplacement de la balance servant à peser le grain, où 


furent trouvés trois gros poids en fer avec poignées de fer. 
S 
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N0 41. — Chantier sur lequel reposaient les cuves servant au trem- 
page du grain. 

N°9 42. — Germoir. 

N0 43. — Emplacement des cuves matières. 

No 43. — Local où se trouvait la chaudière dans laquelle la cervoise 
était soumise à l'ébullhition. 

N° 45. — Emplacement des cuves où s'opérait le refroidissement 
du hquide. 

No 45b$, — Galerie en appentis. 

N° 40. — La Touraille. — Massif isolé en maçonnerie muni sur 


un de ses côtés d'un fourneau dont la chaleur se rendait dans un 
réservoir central recouvert de quatre grands carreaux en terre cuite. 
De ce réservoir partaient quatre conduits de chaleur qui chaulïtaient 
la surface du massif et dont l'issue se trouvait aux angles, Le grain 
transporté du germoir sur le massif subissait une chaleur douce, tout 
en étant remué afin d'obtenir une dessication uniforme. 


Ateliers. 
N9 47, — Magasin. 
N9 48, — Atelier pour la fabrication des cuves et tonneaux. 
N9 49. — Magasin. 
N°9S 50 et 51. — l'orges et fonderie. 
N9 52. — Corridor. 
N° 53. — Atelier pour le travail du fer. 
N° 54. — Chambre des ouvriers. 
N°55, — Cuisine des ouvriers. 


N° 50. — Galerie en appentis avec porte charretière, 
N9 57. — Cave. 

0 5S, — Latrines. 

No 50. — Canal conduisant aux latrines extérieures. 


Toutes les constructions s'élèvent sur un même rang, 
a l'exception de la touraille qui est à l'écart. 
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C'est, croit-on, le seul exemple connu jusqu’à ce 
jour, dans l’ancienne Gaule, d'une brasserie de cervoise 
(bière) remontant à l'époque romaine. 

Les attributions données ici, s'appuyant sur l’étude 
approfondie des ruines et sur Îes objets trouvés dans les 
fouilles, sont très vraisemblables mais ne sont nullement 
données comme certaines. 


[V 


La villa romaine du Péruwelz (1) 


à Rognée. 


La grande villa du Péruxelz, située à deux millé mè- 
tres environ de l’importante nécropole romaine des 
Villées (entre Berzée et Rognte) et à peu de distance de 
la voie romaine de Bavay à la Meuse, fut explorée en 1887 
par la Société Archéologique de Charleroi. 

Malgré le défaut de méthode des fouilleurs dont les 
travaux ne nous ont laissé que des plans incomplets, l’on 
peut se faire une idée de l'importance de cette vaste 
demeure qui, au II‘ ou au IIIe siècle, fut occupée par 
un riche propriétaire belgo-romain. 

Comme importance, nous pouvons la comparer à celle 
d'Anthée dont elle n'était distante que de vingt kilo- 
méôêtres. 


1 de Petrosum tadum, nom latin de nos l’erwez et l’éruwelz, qui signifie gué 
ou bas-fond pierreux. Selon d’autres, de Pernacus le fondateur de la villa, comme 
Anthée doit son nom au personnage qui la fonda: Antheius. NV, p. 154. 


PÉRIODE BELGO-ROMAINE 169 


Les détails et la notice donnés plus haut (p. 152) sur 
la villa type d'Anthée peuvent s'appliquer à la villa du 
Péruwelz dont nous avons fait dresser le plan (1) som- 
maire et réduit ci-contre (2). 


(2) Nous devons cette réduction de plan à l'obliseance de M. Joseph Cambron, 
chef de division aux Travaux publics de la ville de Namur. 


3) Sur la villa du lPéruwelz cf. Documents et rapports de la Socicté Archéologique 
de Charleroi, t. XXI, p.71. 


12 
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\ 
Ferme du Il: siècle à Sauvenière (Namur. 


Les travaux de fouilles effectués en 1898 sur le pla- 
teau d’Arlansart (commune de Sauvenière située à cinq 
kilomètres de Gembloux, à proximité de la chaussée 
romaine de Bavai à Tongres) mirent à découvert les restes 
d'une ferme remontant au If siècle de notre ère ou au 
commencement du ITEe. 

Comme le plan ci-dessous l'indique, les dispositions 
générales de cette ferme différaient peu de celles que lon 
voit encore de nos jours. 

A vingt-cinq mètres de la ferme se trouvait un batiment 
comprenant un atelier et des réduits. Des débris de tuiles 
portant la marque bien ‘connue du potier C VS furent 
recueillis à Sauvenière. 


Ferme du J[° Stècle 


Sauventére 
(Namur) 


"En tree K 


J Ha ngar" 
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4. Entrée de la Cour. — B. Corridor., — C. lover du calorifere. 
— D. Porte de l'habitation. — E Chambres des hommes. — F Gy- 
nécée ou chambre des femmes et des enfants, — M. Cave. — 7. 
Hangar. — %0% Chambre de l'esclave, gardien de la porte. — K, 
Entrée de la cour de la ferme, G. 71, 1. Ecuries, étables, etc. — L. 
Remise pour charriots et instruments aratoires. 


VI 


Taberna (Cabaret) (II: siècle), à Serville (Namur). 


C'est au hameau de Fter au lieu dit « Pré des Wez » 
(commune de Serville) que fut explorée en 1898 cette 
intéressante construction située à 150 mètres de la voie 
romaine de Dinant à Bavai. La symétrie de ce bâtiment 
(voir le plan ci-dessous) dont la cave était encore remar- 
quablement conservée, le petit nombre de pièces, 
l'absence de calorifére, de bains, etc., font considérer la 
villa de Fter comme un petit établissement public élevé 
près de la route romaine, tel qu'une auberge, mension, et 
plutôt 1c1 une taverne, faberna (1). 

Elle appartenait probablement au propriétaire du 
domaine que la route traversait et servait d'abri aux 
nombreux colporteurs et négociants qui sillonnaient la 
contrée dans le but d’'écouler une partie de leurs mar- 
chandises dans la grande villa d'Anthée située à peu de 
distance. 


(1) Ann. Archéol. Namur, t XXIV, p. 22 (Epoque romaine par À. BEQuET). 
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Cabaret({(Tiberna) 
Servil/e (Mimur) 


À. Galerie couverte. — 7}, Grande salle où se tenaient les voya- 
geurs avec fover au centre, — C. Chambre à coucher. — 7), Cave 
surmontée d'un logement pour Ie tenancier de la taverne. 


VII 
Bains publics (II: siècle) à Chastrès (Namur) 


C'est en 1899, au Pucenerau sur le territoire de Chas- 
très, dans une plaine cultivée qui s'étend entre ce village 
et celui de Fhy-le-Châäteau que fut exploré un petit bàti- 
ment romain dont les quatre pièces fixèrent de suite la 
destination. C'était un petit établissement de bain (1) qui 


(1, Un autre bain isolé, semblable à celui de Chastrès et de la même époque fut 
exploré à Furfouz. 11 fut transformé en champ de repos par les Francs de la con- 
quête. 
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devait être à l’usage de la population ouvrière établie 
dans le voisinage où elle se livrait au travail du fer, très 
abondant dans la région. 


. Bains p uôdées romains 
2 Chasèiréès (IVe mur). 
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4. Antifiambre. — B. Piscine à eau froide, — Æ. Canal d'écoule- 
ment pour les eaux. — C. Chambre chaufiée par un calorifère établi 
sur l’aire de la salle. — C° Emplacement d'une baignoire à eau 
chaude. — F, Cheminée. — 77. Petit local situé au dessus du fover 
clôturé par un rideau glissant sur une tringle de fer qui s’appuvait 
aux points /'et 7. Ce local servait d'étuve à suer; on v chauflait dans 
des récipients en métal l'eau destinée aux bains tièdes. — 7). Réduit 
où se trouvait le fourneau du calorifere de la pièce. — C. À, Grand 
hangar servant de magasin et de remise à bois, 


Voies: Degrandes routes militaires qui facilitèrent les 
relations commerciales furent percées à travers le pavs 
pour relier les diverses villes entre elles. C’est de Bavai, 
chef lieu de la cité des Nerviens qu’elles ravonnaïtent 
dans toutes les directions : (de Bavai à Cologne, en pas- 
sant par Gembloux, Tongres et Maestricht ; à Boulogne 
en passant par Tournai. Une autre qui allait de Reims à 
Trèves en passant par Arlon). Des voies secondaires, 
vieux chemins gaulois pour la plupart, se rattachaient 
aux voies principales. 

Grâce à la paix intérieure qui régnait alors on vit 
Tongres, Tournai et Arlon devenir des villes où brillait 
tout l'éclat de la civilisation romaine, tout comme dans 
les cités prospères et florissantes de Mayence, Trèves et 


Cologne. 


Industrie : L'agriculture, le travail du fer, la verrerie 
et les industries qui s’y rattachent (/'émaillerie) prirent 
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un grand développement jusqu’au milieu du IIIe siècle. 

La richesse des swisements de minerai de fer, l’excel- 
lente qualité du métal amena un développement consi- 
dérable de la métallurgie dans les contrées voisines de la 
Meuse, principalement entre ce fleuve et la Sambre. La 
erande villa d'Anthée, située entre Dinant et Philippe- 
ville, possédait une fonderie de bronze qui produisit des 
œuvres d'art. Elle fut le siège de fabrication de ces bijoux 
en bronze émaillé que l'on retrouve en s1 grande quantité 
dans les Musces de KXamur et de Charleroi. Cette jolie 
industrie artistique est la plus ancienne de la Belgique. 
Elle disparut brusquement au moment des incursions 
des Barbares. 


Sépultures : Crémation des morts. — Les divisions de 
la Société se retrouvent dans Îles cimetières et les tom- 
beaux. 

Le Tumulus (er et TIe siècles) contient les restes de 
celto-belges romanisés, de condition aisée, demeurés 
fidèles à la coutume de recouvrir leurs cendres d’une 
éminence de terre. | 
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Les tumulus se rencontrent particulièrement dans les 
provinces de Liége, du Brabant, de Namur et du Ha:i- 
naut. L'autre genre de tombe est non apparente. Le 
mobilier consiste sénéralement en vases de terre et de 
verre, en ustensiles avant appartenu au défunt, enfin, en 
bijoux de bronze émaillés ou non. 


Décadence romaine. — La tranquilité dont jouissait 
le pays fut subitement troublée vers le milieu du ITe 
siècle. 
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Causes : décadence de l'Empire, absence de discipline 
dans les armées, disparition du principe d'autorité, com- 
pétitions au trône et détection des défenseurs des fron- 
titres des Gaules entrainés en Italie, exactions du fisc, 
arbitraire des fonctionnaires qui, pour subvenir aux 
besoins d'argent de l'Empire spoliaient nos populations 
rurales et amencrent la ruine de la fortune moyenne. 

Errrrs: entretemps les races vigoureuses d'Outre-Rhin 
(Francs, Alamans, Bourguignons) se précipitent sur nos 
contrées après deux siècles d’expectative. Ces derniers 
arrivants des invasions arvennes ravagèrent nos contrées 
jusqu’à leur établissement définitif dansle pays (Vesiècle). 
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Aperçu historique et origine 


des noms de Franc Ripuaire et de Franc Salien 


L'empire romain avait vécu quatre siècles, deux dans 
l'honneur et la prospérité, deux dans la misère et la 
honte. 

Ouatre siècles pour un empire, c’est une courte durée. 
Mais les empereurs avaient dégradé les àmes par la 
peur, et ces àmes sans ressort virent avec l’apathique et 
lâche indifférence qu'elles avaient montrée contre le des- 
potisme la ruine imminente de l'empire et l'approche 
des barbares. À la fin du IVe siècle, 1l n’v avait plus de 
courage n1 de discipline parmi les soldats, plus de patrio- 
tisme parmi les citovens que ruinaient les exactions, 
chaque jour croissantes, d’un gouvernement incapable 
de protéger ses sujets. 

Dès le milieu du III* siècle, Iles Germains avaient 
tormé sur la rive droite du Rhin, deux formidables con- 
fédérations : au sud, celle des tribus suéviques qui 
s'appelèrent Ies Alamans (les Hommes) ; au nord, celle 
des Saliens, des Sicambres, des Bructères, des Ché- 
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rusques, des Cattes... etc., qui prirent le nom de Francs 
(les Brâves). 

La première mention que l'on trouve de ceux-c1 dans 
les écrivains romains est de Pan 241. 

En 256, une bande de Francs traversa toute la Gaule, 
franchit les Pyrénées, pila l'Espagne pendant douze ans, 
puis, alla se perdre en Afrique. Probus, qui reprit les 
cités gauloises envahies par les Francs à la mort d'Auré- 
lien, transporta une colonie de ce peuple sur la Mer 
Noire (277). Mais, fatigués bientôt de cet exil, 1ls se 
saisirent de quelques barques, passèrent ee détroits, 
franchirent la Méditerranée en pillant tour à tour les 
côtes d’Asie, de Grèce et d'Afrique jusqu'aux Colonnes 
d'Hercule et, tournant l'Espagne ct la Gaule vinrent 
conter à leurs compatriotes des bords du Rhin la fai- 
blesse du grand empire qu'ils avaient impunément tra- 
versé de part en part. 

Puisqu'ils allaient si loin, 1ls ne devaient pas se faire 
faute d'aller plus près, dans les provinces gauloises qui 
bordaient la rive gauche du Rhin (358). Dès que la vigi- 
lance de Rome se relächait, 1ls passaient le fleuve et 
dévastaient la Belgique. 

Julien eut fort à faire contre eux, il trouva qu'ils 
avaient si bien ruiné les bords de la Meuse que le mieux 
était de les leur abandonner pour qu'ils les repeuplas- 
sent (1). 

Ce dernier empereur leur concéda encore les terres de 
la Taxandrie, dans le Brabant. 


(1) Aistoire Populaire de la France, publication Lahure 1866, page 42. 
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Les Francs, obligés de disputer sans cesse le terri- 
toire conquis aux autres Barbares qui se pressaient sur 
la frontière de l'empire, empicttaient à leur tour sur les 
Gaules. C'est ainsi que les Francs-Ripuaires s'étendirent 
au commencement du Ve siècle dans le pays des Ardennes 
et jusqu’à la Meuse. [ls se jetérent ensuite sur les terres 
des Alamans et des Bourguignons et s'emparèrent des 
deux rives du Rhin ; c'est de là que leur vint le nom de 
Ripuaires (riverains). es Ripuaires se montrèrent 
d'abord les fidèles alliés des Romains ; ainsi, 1ls contri- 
buërent à la défaite d'Attila dans les plaines de Châlon ; 
mais, quand ils se virent débordés par le flot de l'inva- 
sion, ils ne songèrent plus qu'à s'unir aux vainqueurs 
pour prendre leur part du butin. Les Francs commen- 
cèrent à ctablir leur puissance quand Clovis eut réuni 
sous son commandement les diverses tribus franques 
en 481. Jusque là, ces tribus étaient divisées et ne com- 
prenaient qu'une population peu nombreuse. Elles 
s'étaient cependant rendues redoutables par leur audace 
et leur ardeur guerrière. La conversion de Clovis fut un 
acte politique important car, en renonçant au culte 
d’Odin, 1l se conciliait tous les peuples de la Gaule qui 
ne voyaient de garantie d'ordre et de stabilité que dans le 
triomphe du Christianisme (1). 

Nous venons de donner l’origine du nom de Franc- 
Ripuaire, celle de « Franc-Salien» est plus controversée. 
Certains auteurs prétendent que ce nom vient de « Isela, 
Ysala ou Sala, nom de la rivière Yssel, un des bras du 


(1) DÉCEMBRE ALONNIER, Dicttonnaire d'Histoire el de Géographie. T1, p. 1096, 
Edition de 1866, 13 
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Rhin, sur les bords de laquelle les Francs-Saliens habi- 
talent primitivement en même temps que Îles Francs 
Chamaves. 

[ nous parait plus crovable que lon avait nominé 
ainsi, dans le pars des Chamaves, une classe de riches 
propriétaires, possesseurs d'une « Sala » propriété fon- 
cière. 

Nous basons cette opinion sur ce que les coutumes des 
Saliens conservées par la tradition orale furent l'origine 
de la loi salique, basée presque entièrement sur la pro- 
priété au point d'exclure es femmes de la succession à la 
terre {terra salica). 


Manière de combattre des Francs 


Augustin Thierrv, cet illustre promoteur de la renais- 
sance des études historiques en France, au XIX° siècle, 
nous donne la description suivante du guerrier franc : 

Les Francs relevaient et rattachaient sur le sommet 
du front leurs cheveux d'un blond roux, qui formaient 
une espôce d’aigrette et retombaient par derrière en 
queue de cheval. Leur visaswe était entièrement rasé, à 
l'exception de deux grandes moustaches qui leur tom- 
baient de chaque côté de la bouche. Ils portaient des 
habits de toile serrés au corps et sur les membres par un 
large ceinmturon auquel pendait l'épée. Leur arme favo- 
rite était une hache à un ou deux tranchants, dont le fer 
était épais et acéré et le manche très court. Is commen- 
calent le combat en lançant de loin cette hache, soit au 


PÉRIODE FRANQUE | 187 


visage, soit contre le bouclier de l'ennemi. Rarement, ils 
manquaient d'atteindre l'endroit précis où 1ls voulaient 
frapper. Outre la hache, qui, de leur nom, s'appelait 
francisque, 1ls avaient une arme de trait particulière que 
dans leur langue ils nommaient « hang », c’est-à-dire 
hamecon. | 


Francisque trouvée a Wancennes. 


C'était une pique de médiocre grandeur, capable de 
servir de près et de loin, armée à la pointe de plusieurs 
barbes ou crochets recourbés comme des hameçons. Le 
bois était recouvert de lames de fer dans presque toute sa 
longueur, de manière à ne pouvoir être brisé n1 entamé 
à coups d'épée. 

Lorsque ce hang se fichait au travers d’un bouclier, les 
crocs dont 1l était garni en rendant l'extraction impos- 
sible, 1l restait suspendu et balayait la terre par son 
extrémité. Alors, le Franc qui l'avait jeté se lançait et, 
posant un pied sur le javelot, appuyait de tout le poids 
de son corps et forçait l'adversaire à baisser le bras et à 
se dégarnir ainsi la tête et la poitrine. 

Quelquetois, le hang attaché au bout d’une corde ser- 
vait en guise de harpon à amener tout ce qu'il atteignait. 
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Pendant qu'un des Francs lançait le trait, son compagnon 
tenait la corde, puis tous deux joignaient leurs efforts, 
soit pour désarmer l'ennemi, soit pour l’attirer lui-même 
par son vêtement ou son armure. 


L'armement et l'équipement du guerrier 


Cette description de la manière de combattre et surtout 
du costume et de l'armement du guerrier franc est loin 
d'être complète. 

Lors du Congrès d'archéologie de Charleroi, en 1888, 
M. René Van Bastelaer tentait un essai de reconstitution 
de l’armement et du costume des Francs des bords de la 
Sambre, autrement documenté. Bien que ce travail ait 
paru dans nos annales (1) 1l m'a paru intéressant d'en 
résumer certains passages : 

Les Frances, dit-1l, étaient loin de porter un armement 
complètement uniforme. [l leur arrivait, en effet, selon la 
différence d'âge ou de rang d'en varier à leur guise une 
partie. De même, leurs vêtements n'étaient pas tous 
entièrement identiques si l’on en croit la description des 
auteurs à diverses époques et en divers lieux. 

Le torse ctait couvert d'une sie brodée et à manches 
courtes, tandis qu'un vêtement étroit enserrait les fémurs 
et descendait à peine jusqu'aux genoux ; ceux-C1, ainsi 
que les jambes, étaient nus. 


(1) Documents et Rapports de Lx Société Archeologique de Charleroë. TXV, pp. 145 
et suivantes, 
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Sidoine ajoute que le bas de leurs pieds étaient lié 
jusqu'aux chevilles « d’un soulier couvert de poils ». 

La saie était fermée tantôt par des boutons de bronze 
plats ou globulaires, tantôt par des fibules rondes, di1gi- 
tées ou bien formées de deux pattes circulaires réunies 
par une espèce d’anse soutenant l'aiguillon. 

Les vêtements étaient serrés à la taille par un large 
celnturon de cuir fermé d'une grande boucle qui mesurait 
parfois jusqu'à 10 centimètres, sur 45 centimètres de long. 


Boucle trouvée a Lessive. 


Comme 1l avait à soutenir des objets de poids, 1l devait 
ne pouvoir glisser sur les hanches : on v pourvovait au 
moyen de porte-passants ordinairement au nombre de 4. 
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La boucle du ceinturon était habituellement en fer 
damasquiné d'entrelacs d'argent ou en bronze gravé et 
étamé. 


Boucle de ceinturon trouvée a Namur. 


Toutes les recherches effectuées par la Société dé- 
montrent que l'usage du baudrier était inconnu ; le cein- 
turon était le seul soutien de l’épée. 

C’est à la ceinture également qu'était accroché ce que 
l’on pourrait nommer le petit fourniment du guerrier. 
C'était d’abord le glaive court, généralement appelé scra- 
masax, sur le fourreau duquel s’adaptait la gaîne du 
couteau-poignard. 


Scramasax. 
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À côté du glaive, pendu à la ceinture par une chainette 
en bronze, se trouvait Ie peigne en os ou en bots, enfermé 
aussi dans une gaine ; puis la bourse garnie d’un fermoir 
à boucle et à laquelle, entre parenthèse, XT. Poils, de la 
Société d'Archéologie de Bruxelles, vient de consacrer 
toute une étude. 

Cette bourse n'était pas seulement destinée à renfermer 
des pièces de monnaie. Ille contenait surtout divers 
petits objets tels que des poinçons, des clefs, des briquets, 
des silex, des pinces et surtout des tiges de fer carrées de 
10 à 20 centimètres, tordues en vrilles et terminées par 
une traverse en bois. 

La pièce capitale de l'armement était la hache ou 
francisque de différentes formes, tantôt à talon, tantôt 
semblable à une simple cognée. Elle était montée sur un 
bois assez court. Enfin, le ceinturon soutenait encore les 
ciseaux ou forces renfermés dans une peau. 

La lance ou framée était une des principales armes 
offensives des Francs. Plate et anguleuse vers le bout, 
elle était quelquefois couverte de dessins en creux. 


Framée. 


La seule arme défensive était le bouclier, tantôt ovale, 
partois rond, d'une largeur moyenne de 60 centimètres. 
Les guerriers francs des bords de la Sambre portaient 
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rarement le casque. A\gathias le constate encore au 
\Ie siècle: « La plupart, dit-il, ne prémunissent point 
leur tête ; à peine quelques-uns sont-1ls protégés par des 
casques pendant le combat. » 

Les admirables fouilles de Trivières viennent, tout 
récemment, de mettre à jour un casque en fer de 
l'époque franque. 


Les Habitations 


Les Francs, jusqu'au dernier moment de leur domina- 
tion, ignorèrent l’art de bâtir. Aux confortables villas des 
3elgo-Romains, qu'ils détruisirent, 1ls substituèrent de 
simples habitations ou huttes, construites en matériaux 
légers. Les Ripuaires, pourtant, occupèrent assez long- 
temps certaines forteresses élevées par les populations 
belgo-romaines à l’époque des premières invasions du 
ITIe siècle. 

On peut citer, à ce sujet, quelques forts de la rive 
droite de la Meuse, notamment Samson, Spontin, Fur- 
fooz qui ont été explôrés. Les cimetières, découverts près 
de leurs murailles, ont donné de nombreux objets de 
parure ét d'équipement et notamment quelques vases en 
terre rouge, d'un travail que l’on pourrait prendre pour 
romain, Si on n'y remarquait ces petits ornements d’un 
caractère barbare si caractéristiques de la poterie 
franque (1). 


(1, BEQUET. Annales de la Société Archeologique de Namur. T, XVII, 
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Comme on le voit, et à cause de cette simplicité de 
mœurs, nous n'avons pour nous documenter que le mobi- 
lier des tombes. 

Ces tombeaux seuls nous permettent d'étudier les tra- 
ditions et l’industrie de ce peuple envahisseur. 

À la différence des populations antérieures, 1ls inhu- 
malent leurs morts et ne les incinéraient point. 


Les Bijoux 


À la très curieuse bijouterie des belgo-romains, 1ls 
substituérent une parure composée de verroterie cloi- 
sonnée. | 

Un des principaux motifs de décoration des bijoux de 
l’époque franque est le dragon. 

Les modifications apportées à cet ornement autorisent 
un classement chronologique à peu près certain : 

À Ja fin du IVe siècle, 1l a tous les caractères du on 
asiatique. 

Plus tard, au \®,les Barbares orientaux modifient cet 
animal suivant leur génie propre et lui donnant des ailes 
et un bec crochu, par une sorte de combinaison avec 
l'aigle, font du lion un dragon. 

À Ja fin du Ve siècle, les ailes disparaissent, la tête 
prend une proportion extraordinaire, la queue s’allonge. 
Le dragon est devenu un animal monstrueux. 

Au VIe siècle, le dragon conserve son bec démesuré, 
mais les pattes et les ailes n'existent plus qu’à l’état 
rudimentaire. 
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Au début du VII: siècle, la tète et les pattes appa- 
raissent seules ; Le corps se fond dans des traits difliciles 
à déterminer. | 

Enfin, à la fin du VII siècle, 11 ne reste plus de traces 
de pattes n1 d'ailes, la tête s’est allongéc ; le dragon est 
devenu chez les Francs occidentaux le serpent aux longs 
plis enlacés des manuscrits anglo-saxons et carlovingiens. 

(in peut suivre parfaitement cette chronologie, au 
Musée de Xamur au moven de fibules et d’épingles pro- 
venant des cimetières de Samson, Furtooz, Namur, 
Pondrôme et Florennes. Nous retrouvons également cer- 
tains objets du même genre à Saint-\mand et Hantes- 
\lvéries. | 

Cette chronologie n'est pourtant pas toujours rigou- 


reusement exacte. 


Tête d’épingle à cheveux, en or. Cimetière Franc de Pry. 
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Parmi les bijoux les plus intéressants de cette époque, 
nous citerons aussi les bractéates ou agraffes de manteau 
en or et en argent. Les fouilles de (Grougnies nous en ont 
procuré deux magnifiques exemplaires ; les colliers et 
bracelets en perles céramiques et en ambre. On pourrait 
presque ranger dans cette catégorie les peignes en 0s, 
renfermés dans des gaines sculptées et les petites boucles 
des ceintures de femme. 

Les bagues sont en bronze et en argent, ornées partois 
d'intailles antiques, telles que celles trouvées à Eprave 
et à Gougnies. D'autres, sont en or et richement déco- 
rées : le châton est généralement formé d’une agate, d'un 
morceau de verre rouge imitant le grenat, l’améthvste ou 
l’'émeraude. Parfois, les bagues en argent sont décortes 
d’ornements martelés représentant de petits cercles avec 
point central. C'est un motif de décoration très usité dans 
la bijouterie des Barbares. 

Les cimetières de Samson, Suarlée et Spontin ont 
fourni des pièces remarquables à cet égard. 


Bague en or trouvée à Suarlée. 


Les boucles d'oreilles sont également très jolies. Elles 
se composent d’une simple tige en argent, en or ou en 


+ 
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bronze se terminant par deux boules taillées à facettes 
et serties souvent de morceaux de verre teintés et de 
urenats. 


Broche trouvée a Jambes. 


Avec l'avènement du Christianisme, l'emploi des 
métaux précieux pour la bijouterie devient très rare et les 
symboles religieux prennent une place importante dans 
l’ornementation. 


— dm mm mm den me ne memes 


La Poterie et la Verrerie 


Avant l'influence romaine sur leurs peuplades, dit 
D). Van Bastelaer (1), les Francs n’emplovaient et ne 


(1; VAN BASTELAER. Cimetière Franc de Strée, Ÿ VIII. Documents et Rapports 
pe la Société Archéologique de Charleroi. on | 
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connaissaient méme pas pour l'usage géncral cette diver- 
sité de poterie usitée chez les Romains. Ces hommes 
méprisalent, comme luxe inutile, cette grande variété de 
vases n'avant d'autre but que l’ornementation. Leur pâte 
notre leur suffisait largement. La poterie trouvée dans les 
cimetières francs n’est pas variée, si l'on fait abstraction 
des vases empruntés aux Romains et que, par imitation 
du rite mortuaire de ces derniers et par exception, l’on 
plaçait en assez grand nombre dans certaines tombes. 

Les vases véritablement francs sont généralement faits 
d'une pâte unique noirâtre, assez fine, à vernis noir ana- 
logue à la pâte romaine. 

Tous les vases noirs francs offrent un cachet particulier. 
Les vases funéraires sont tous uniformes, sauf quelques 
variantes. C'est unc urne de forme spéciale, à col droit, à 
panse représentant deux cônes tronqués soudés par la 
base. Quant à l’ornementation, elle couvre le cône supc- 
rieur seul. Hlle est généralement très primitive ; elle 
consiste en une rangée simple ou double de points, de 
raies, d'entailles ou de petites figures se développant sur 
le tour du vase en spirale plus où moins régulière. Il est. 
facile de reconnaitre le mode de fabrication de ces orne- 
ments. On v procédait par l'action d’une molette ou 
roulette dont la circonférence porte un pointillé satllant 
en rangée simple ou double, où même un chchet de 
dessins alignés en relief. 

L'observation ne laisse aucun doute sur la nature 


métallique de ces roulettes. Nos pâtissiers se servent 
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Dessins de poteries franques (ornements à la roulette). 
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encore de molettes ecmmanchées semblables, ainsi que 
nos brodeuses pour décalquer leurs dessins et nos faïen- 
ciers modernes, 


Poteries franques. 


La poterie rouge, imitée de celle des Romains, est 
grossière pour la pâte et pour la forme. On sent souvent 
l'inexpérience de l'ouvrier : la pâte est peu cuite, le ver- 
nis peu solide a totalement disparu, la forme est hybride, 
n1 franchement romaine n1 franchement germanique, les 
courbes sont à peine ébauchées, les goulots ne peuvent 
se clécider à se restreindre et à se resserrer élégamment, 
les ornements gardent leur caractère franc. C'est encore 
la molette ou la roulette qui en fait les frais, à moins que 
l'artiste ne les dédaigne et préfère laisser la surface du 
vase unie et sans dessin. 

La verrerie franque trouvée dans la région est plus 
simple encore. Elle se compose presque exclusivement 
de vases à boire, simples coupes sans pied, d’un assez 
grand diamètre, en verre bleu, jaune ou grisâtre. 

Nous avons cependant trouvé, à Strée notamment, 
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dans des tombes de l'époque franque, des goulots de 
fiole en verre blanc, un couvercle de vase, à bouton sphé- 
rique, de teinte fort verte, ainsi qu'une fiole quadrila- 
tère, mais ces divers objets affectent plutôt des formes 
romaines. Le dernier objet peut être regardé comme un 
de ces vases à condiments que les Romains appelaient 
acetabulum (1). 


Les Inhumations 


Le Franc, comme nous venons de le dire, était inhumé 
avec son équipement de guerre. Sa compagne repose 
souvent près de lui, parée de ses bijoux ; les hommes 
libres sont armés de la hache (francisque), de la lance 
(framée), du javelot (hang on angon), du bouclier et plus 
rarement de l'épée. 

Dans la suite, les tombes s'appauvrissent. On n’'v ren- 
contre plus que le grand couteau (scramasax) et la large 
boucle de ceinturon en fer. 1e bronze devient rare, la 
poterie grossière, les bijoux ordinaires. 

Ïl y a certains rites spéciaux relatifs aux inhumations. 
La tête du mort, par exemple, est toujours tournée vers 
le soleil levant. 

.M. de Pauw, préparateur à l’Université de Bruxelles, 
qui a beaucoup participé aux fouilles effectuées par 
M. Léopold Bernard, à Hvon-Ciplv, nous a signalé que 


ae ———— —— 


QG) Dictionnaire d'Antiguités de CH DAREMBERG, 
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le corps d’un chef était cousu dans son manteau, une 
seule aiguillée de fil étant employée, tandis que pour les 
femmes on employait trois aiguillées : on commençait à 
coudre par les pieds et on allait ainsi avec la première 
aiguillée de fil jusqu'aux genoux, où on laissait pendre 
l'aiguille ; une seconde aiguillée servait pour coudre jus- 
qu’à la poitrine et une troisième terminait l’ensevelisse- 
ment. 

Les collections que M. Bernard à bien voulu mettre 
provisoirement à notre disposition sont concluantes à cet 
égard. 

Au pied gauche du cadavre se trouvait un vase con- 
tenant l’eau lustrale. 

Quelques rites cependant doivent être particuliers à 
certains individus ou à certaines régions. C’est ainsi que 
nous avons trouvé dans des tombes de guerriers, une 
épée ployée, probablement en signe de deuil, de même 
que dans les fouilles d'Hyon on retrouve dans les tombes 
de femmes, seulement, une grande quantité d’escargots 
jetés près de la tête. | 

Etait-ce symbolique ? Nous ne pouvons pas actuelle- 
ment résoudre le problème. 


Religion des Francs 


La religion des Francs était le culte belliqueux 
d'Odin, le dieu des Scandinaves. 


Odin est le premier et le plus ancien des «ases » 
14 
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(dieux secondaires de la mythologie scandinave). Il ne 
créa pas le monde, mais 1l l’a ordonné et le gouverne. 
Il est né de Borel et de la géante Besla. Avec ses frères, 
Vile et Ve, 1l tire du corps du géant Ymer le ciel et la 
terre. Avec ses frères, Hoener et Loder, 1l fait le premier 
homme Ask et la première femme Embla. C'est de lui 
que provient toute science ; 1l est l'inventeur des runes 
(écriture), de la poésie et surtout de la magie. Il guide 
et protège le brave à tous les âges de sa vie et lorsqu'il 
est devenu vieux, Odin veille à ce qu'il succombe hono- 
rablement au combat, afin de le recueillir au Walhalla. 

Les noms d’Odin sont innombrables ; son chapeau est 
la voûte azurée ; son manteau bleu ou bariolé : l’atmos- 
phère. 

[Il a pour compagnons inséparables deux corbeaux : 
Hugin (la réflexion) et Munim (la mémoire) qui lui 
rapportent tout ce qui se fait sur la terre ; deux loups, 
Gère et Freke, avec lesquels il joue. L 

Odin habite un Palais qui a un toit de pur argent et 
renferme le trône d’où 1l voit le monde entier. Odin a 
trois femmes : Iord la terre inhabitée, Frigg la terre 
cultivée et Ring la terre engourdie par l'hiver. 

Certains chroniqueurs font d’Odin un personnage 
historique qui, allié de Mithridate, combattit les Romains, 
mais fut obligé de fuir les bords du Tanaïs, où 1l régnait 
et de gagner les contrées du Nord. 

Les Francs croyaient donc qu'après la mort le brave 
montait au Walhalla, palais construit au milieu des 
nuages, aux murs revêtus de lances, de boucliers et 
d’épées sanglantes, où les plaisirs étaient encore de conti- 
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nuels combats interrompus par de larges festins où la 
bière et l’'hydromel servis par les Wailkvries circulaient 
sans relâche dans le crâne des ennemis tués par les héros. 

Ce culte explique aisément la passion des Francs pour 
la guerre qui les rendait riches en ce monde et convives 
des dieux dans l’autre. 

Un auteur raconte que les plus jeunes et les plus vio- 
lents d’entr'eux éprouvaient quelquefois dans le combat 
des accès d’extase frénétique pendant lesquels ils parais- 
saient insensibles à la douleur et doués d’une puissance 
de vie extraordinaire. Ils restaient debouts et combat- 
taient encore, atteints de plusieurs blessures dont la 
moindre eût suffi pour terrasser d’autres hommes. 

Un chant anglo-saxon peut nous donner une idée de 
cette ivresse de sang, de cette joie de destruction qui 
animait les Francs au combat. Nous l’extrayons de l’His- 
toire populaire de la France (1) : 

« L'armée est en marche, les oiseaux chantent, les cigales 
crient, les lames belliqueuses retentissent. Maintenant com- 
mence à luire la lune errante sous les nuages, maintenant 
s'engage l'action qui fera couler les larmes... Alors, 
commença le désordre du carnage, les guerriers s'arrachateñt 
des mains leurs boucliers creux, les épées fendaient les os du 
crâne, la citadelle retentssait du bruit des coups, le corbeau 
tournovait noir el sombre comme la feuille du saule, le fer 
étincelait comme si le château eñt été en feu. amas je n'en- 
tendis conter bataille plus belle à voir. » 


(1) Histoire Populaire de la France. T. I, p. 51. 
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Les Institutions 


Les institutions des Francs étaient celles de tous les 
peuples germaniques. Chaque tribu avait un chef que les 
Romains appelaient Roi, mais auquel, avant Clovis, 1l 
ne faudrait pas reconnaitre les pouvoirs n1 la majesté que 
ce titre implique. 

Clodion (428-447) est le premier chef franc dont l’exis- 
tence soit certaine. C'est lui qui chassa les Romains de 
la Belgique et étendit la domination franque jusqu’à la 
Somme. | 

Mérovée qui lui succéda (447-357) s’unit au général 
romain Aëtius pour faire tête aux Huns d’Attila. C'est 
lui qui a donné son nom aux Mérovingiens. 

_ Childéric, son fils (457-481) fixa sa résidence à Tour- 
nai. Enfin Clovis (481-511), fils du précédent, fut le 
véritable fondateur de l’empire franc (1). 

Tacite résume en une phrase lapidaire les institutions 
des Germains : « Les petites affaires, dit-1l, sont sou- 
mises à la délibération des chefs, les grandes à celle de 
tous. It cependant celles mêmes dont la décision est 
réservée au peuple sont auparavant discutées par Îles 
chefs, » 

Peu à peu, dit Béquet, par le passage des Francs à 
l'état de propriétaires et d'agriculteurs, la constitution 
de la tribu germaine s'était modifiée. 

Le domaine foncier ne tarda pas à se transformer sous 
l'influence de diverses causes qui devaient amener logi- 


(1) Swozrs. Précis du Cours d'ITistoire de Belgique de Mer Namèche, p. 20, 
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quement la formation d’une société nouvelle. Une foule 
d'hommes libres tombèrent dans uné condition infé- 
rieure, leurs domaines furent morcelés ou disparurent 
absorbés, de gré ou de force, par des propriétaires plus 
puissants. Pendant qu’une aristocratie territoriale se 
développait ainsi, le clergé vovait de son côté augmenter 
sa fortune foncière, en même temps que sa puissance. 
Depuis le IVe siècle, l'Eglise qui avait sauvé du désastre 
les traditions antiques, marchait à la tête de la civilisa- 
tion. Le Christianisme avait fait de bonne heure son 
apparition à Trêves et à Cologne et, dès le milieu du 
VIe siècle, 1l commençait à se répandre chez les Francs 
du Sud de la Belgique. 

D'anciens Belgo-Romains, qui avaient conservé quel- 
que peu d'activité morale au milieu du chaos de la 
société, vinrent chercher dans la solitude des cloitres, le 
calme que le monde laïque ne pouvait plus leur offrir. 

De puissants établissements monastiques s’élevèrent 
dans les contrées occupées par les Francs ; les lettres et 
les arts y trouvèrent un asile et leurs écoles devinrent des 
centres d'activité qui alimentèrent le pays de savants, 
d'artistes et d'écrivains (1). 


PBractéate. 


(1) Ar. BÉQUET. La Belgique atvant et pendant les invasions des Francs, 
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ERRATA : 


Pages 40-41-48, lire : « gneiss » au lieu de : «uueiss ». 

Page 47, au lieu de : « les amas de blende de exploités », lire : 
« les amas de blende exploités ». 

Page 63 : Supprimer la note au bas de la page. 

Page 105, au lieu de: voire même les traditions; lire voire les 
traditions. 

Page 113, {ire : Les industries représentant le paléolithique sont : 
le Chélléen, l’Acheuléen, le Moustérien, l’Aurignacien, le Solutréen, 
le Magdalénien et le Tourassien. 

Page 116, dire: Les industries du néolithique sont : le Tarde- 
noisien, le Campignien et le Robenhausien. 

Page 117, au lieu de « dolmen », lire « dolmens ». 

Page 120: A la fin, aw lieu de : « sont dernier mot », lire: «son ». 
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